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logique doit être préféré à cdui de saper- 
position des terrains , et voici pourquoi : les 
mêmes genres se trouvent à différens étages; 
il y en a même qudques-uns qui parcourent 
toute la série géologique et qui se trouvent 
encore actuellement vivans : plusieurs des 
espèces qu'ils renferment sont chacune ca- 
ractéristiques d'une formation en particulier. 
En suivant Tordre géologique, il faudrait 
Vàbsténir de réflexions souvent ^nécessaires 
pour chaque genre considéré dans son en- 
temble, ou bien les répéter à Toccasioa déi 
espèces, ou, ce qui serait plus désavatlta* 
geux, faire de continuels renvois. L'ordre 
Boologîque ne présente pas ces inconvéniens ; 
nous avons dû le préférer. 

Nous avons cru nécessaire de faire précé- 
der la description des espèces de quelques 
réflexions générales sur la dâinition de quel- 
ques-um de& mots les plu» employa dans 
Fétttde des fos»les« Une définition exacte est 
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un moyen excellent cTëviter beaucoup <f er- 
reurs. Nous ayons dû en conséquence exa- 
miner avant tout, si toutes étaient dans cette 
condition y et chercher à les y ramena: loirs- 
qu'elles s'en étaient écartées. 
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Xl est maintenant assez prouvé que l'étude des corps 
organisés fossiles est d'une haute utilité à la géolo^e, 
pour que nous ne soyons pas obligés de revenir sur 
ce sujet, qui a été traité d'une manière plus appro- 
fondie que nous ne pourrions le Ëdre icL Personne 
ne conteste d'ailleurs l'immense avantage que peut 
offrir la connaissance des fossiles appliquée à l'his- 
toire des couches qui les renferment Refuser les 
secours de cette science à la géognosie telle qu'on 
l'entend aujourd'hui, ce serait vouloir, par exemple, 
faire l'histoire des peuples anciens sans leurs mé- 
dailles et sans leurs monumens. Aussi peut-on dire 
que la géognosie a acquis une certitude, une impor- 
tance, toutes nouvelles, depuis qu'elle sut faire un 
juste emploi de la zoologie. 

La nouvelle carrière qu'elle. parcourt maint^iant 
lui a assuré de plus grands résultats en quelques 
années, qu'un siècle de recherches et d'études qui 
n'avaient pas de point de départ ou de base assurés* 

i 
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Ce fait incontestable suffirait bien potir convaincue 
ceux des géologues qui, sans rejeter tout-à-fait les 
connaissances zoologiques de la science qui les oc- 
cupe, ne leur donnent cependant pas toute l'impor- 
tance qu'elles méritent Si nous voulions jeter im 
regard scrutateur sur l'histoire de la science, il nous 
serait facile de démontrer que les plus beaux faits 
dont elle s'est enrichie, datent de l'époque où elle 
s'est alliée à la zoologie, et sont pour la plupart le 
résultat plus ou moins immédiat de cette alliance. 

On peut donc dire aujourd'hui^ point de géologie 
sans zoolo^e. 

Il semblerait, d'après cet axiome, que le géologue, 
déjà suffisamment occupé de longues et laborieuses 
recherches , doit encore se livrer à des études non 
moins longues et non moins pénibles sur la struc- 
ture des animaux ; mais il n'en est pas ainsi, et sans 
être absolument étranger à la zoologie , le géologue 
n'a pas besoin d'y être versé profondément; il doit 
savoir assez de cette science pour distinguer les 
corps organisés qui se rencontrent dans les couche» 
de la terre pour les rapporter à leurs genres, les 
séparer en espèces dans chacun de ces genres, pour 
pouvoir par la citation nominative de ces espèces 
caractériser, par leur abondance ou leur constance, 
la couche où dUles se présentent. 

Cette tâche ne laisserait pas que d'être assez pé- 
nible et pourrait bien encore décourager les per- 
sonnes qui ont le goût de la science , si elles n'é- 
taient averties que la plus grande partie des fossiles, 
dont la Gonnaissance est nécessaire^ sont des dé- 
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pouilles de testacèes , de mollusques et de zoophytes t 
les restes d'animaux vertébrés sont généralement trop 
rares pour qu'ils puissent habituellement servir de 
caractères vulgaires, de sorte que les connaissances 
zoolo^qaes les plus indispensables pour le géolo- 
gue, se réduisent à la conchyliologie et à la zoophy-* 
tologie; encore n'est-il pas obUgé de tout connaître, 
de tout embrasser dans ces deux sciences, et on le 
concevra facilement, puisque rien ne lui est néces- 
saire que les fossiles. Toute la nature actuelle n'est 
pour lui qu'un terme de comparaison ; et comme 
elle produit aujourd'hui des êtres qu'elle ne produi- 
sait pas autrefois, ou que des circonstances particu- 
lières ont mis à Tabri de l'enfouissement et de la 

^ fossilisation , il suit que pour le géologue la con- 
naissance de ces types d'organisation lui est beau- 
coup moins nécessaire. S'il voulait même réduire 
ses connaissances zoologiques à ce qui lui est stric^ 
tement indispensable, il pourrait se contenter de 
conn^tre les genres et les espèces caractéristiques de 
chacune des couches connues du globe; mais alors, 

^ gêné dans ce cadre rétréci de ses connaissances, il se 
trouverait arrêté au premier pas qu'il voudrait Ëiire 
dans le champ encore si vaste des découvertes. 

Nous ne prétendons pas , dans un travail aussi 
abrégé que doit l'être celui-ci, exposer toutes les 
connaissances conchyliologiques qui sont néces- 
saires au géologue; il faut, pour atteindre ce but, 
rassembler tous les genres fossiles, décrire et figurer 
toutes les espèces qui sont caractéristiques dans 
chacun de ces genres. Pour entreprendre un ou- 
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vrage comme celui-là, il fiiadra d'abord s'éntoidre 
sur la définition exacte de ce que l'on nomme fossile 
caractéristique ; il faudra savoir si ce corps sera pris 
pour ainsi dire au hasard et arbitrairement, ou bien 
si 9 pour parvenir à sa connaissance, On suivra une 
règle invariable, posée une ibis pour toutes. Il ^fau* 
dra aussi s'entendre définitivement sur le mot /o5- 
sile, que chaque personne emploie à sa manière 
avant de l'avoir rigoureusement défini, d'où résulte 
nécessairement une confusion qui deviendra telle 
qu'à la fin on ne pourra plus se comprendre. On a 
établi des distinctions fort utiles entre pétrification , 
fossiles , empreintes , moules , contre*empreintes , qui 
accusent les états divers où peuvent se trouver les 
corps organisés ; mais il nous semble qu'on doit 
avoir une expression qui dans sa définition com- 
prenne par son universalité toutes ces modifications 
qu'un corps organisé peut éprouver dans le sein de 
la terre. Nous pensons que le mot fossile, employé 
exclusivement à cet usage, remplirait le but et ne 
laisserait aucune chance à l'équivoque. 

On entend généralement par fossile un corps 
organisé dont les parties solides, déposées dans le 
sein de la terre, se sont conservées intactes dans 
leur structure organique. On doit faire observer 
que la composition chimique est toujours altérée, 
puisque le séjour plus ou moins long d'un corps 
organisé dans la terre lui enlève presque toutes les 
parties animales qu'il contenait Û n'est pas difficile 
de s'apercevoir que cette définition n'est point suffi- 
sante et voici pourquoi : un corps organisé peut 
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se trouver dans des cireonslànces telles que dans 
certains lieux il soit à Féiat fossile, à^on la défini*^ 
tion précédente ; que dans ciPautres localités il soit 
spatÛsé , et conséquennnent à l'état de pétrification ; 
dans d'autres, enfin, qu'il n'aie laissé que son moule 
ou son empreinte : il suit de là que, pour parier du 
même corps, il fivuilra le désigner pat une série 
d'épithètes, et si l'on n'-en emploie qu'une seule, 
comme c^ arrive le plus ti;ouvent, on concevra 
facilement quelle ineenitude on laisse dans l'esprit; 

&ms doute que depuis long-temps on aurait ré-^ 
formé cette manière vicieuse de définir, si on l'avait 
soumise à un raisomiemfnt sévère : pour ne pas fidre 
la même faute, nôu»- proposons df ^néraÛser dsh 
vantage l'acception du mot fossile et de lui donner 
la définition suivante : un cerps organisé fossile est 
celui qui a été enfoui dans 'là terre > à une époque 
indéterminée ,* qui y a été conservé ou qui y a laissé 
des traces non - équivoques d» 'son ^ existence. 

Foiu" le géologue, aussi bien' que pour le eooIo^ 
^skt , l'empreinte d'un btyrps a autant de valeur po«» 
constater son existence que' ce coi*ps kii-méme qui 
se trouverait entier 9 car il a ]^en fiîlu que ce corps 
exisiât pour laisser «on empreinte, et c'est cela ju»* 
.temoit' qu'il importe dé mettre hors, de doute' avant 
db faire le moindre raisonnement : unexemjde mon^ 
trera: mieux la justesse dé ce qui précèdes On sait 
que le genre CatUlus jest caractéristique de' la craie; 
mais cette substuace se présentant quelquefois sous 
dssa^ects très^diviers^ die .^serait méconnaissable 
dans i les lieux sunout où les fo^es ont été dissous 
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et a'ont laissé dans la ro^e que leur empreinte. 
Une emprdnte de Catillus bien caractérisée aura 
autant de valeur aux yeux àa géologue pour former 
son opimon , que la coquille elle-même , et en disan t 
dans telle localité on trouve un Caiilhâs fossile > 
quoiqu'en rëaUté il n'y ait que son empreinte, on 
ne détruit pas la justesse de aotre définition ; elle 
s'applique dans ce cas, par une abstraction très* 
commune dans nos procédés de raisonnement y non 
plus à un corps , mais à son équivalent , ce qui re* 
vient absolument au même, quant au résuttat. Nous 
avons discuté cette manière 'de voir avec M. C Pré- 
vost , qui depuis long-temps a^ait les mêmes idées : 
pous Iq citons , parce que l'assentiment d\m savant 
aussi distingué et connu par la justesse de son ju^ 
gement, est pour nous d'un grand poids <}ans une 
question de cette nature, 

Nous avons prévu une objection que l'on, peut 
faire à notre définition , c'est qu'un corps enfoui 
de{)uis peu de; temps étant compris dans cette défi- 
nUion^ doit être désigné par le mot fossile au^si inepi 
que celui qui est dans des couches très-anctennesi 
Nous dirons d'abord que nous ne voyons pas pour- 
quoi il en serait autrement Une coquille déposée 
hÂer.dans une couche, de sable ou dans, la vase du 
rivage, se trouve précisément dans le iDème:état qde 
celle qui a été .enfouie il y a des centaines ou des 
fnilliers de siècles, le lendemain de son enfouisse- 
ment lia dîflfér^ce qui existe entre elles est donc 
l'espace de temps qui sépare les daix époques de 
dépôt dans le sein de la terre : l'une est fossile, parce 
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qu'elle a été déposée à une époque si Soignée que 
nous ne pouvons en <)éterminer la limite; l'autre, 
au contraire, ne l'est paè, parce qu'elle a été déposée 
hier. Cette coquille c^endant serait un fossile pour 
les géologues à venir; mais quand nous sera-t-il 
permis de dire qu'dle est fossile ? Est-ce dans cent 
ans, dans vingt siècles? Qu'on nous marque une 
époque fixe, et nous pourrons l'ajouter à notre 
définition, et dès-lor^ il sera bifte entendu qu'au- 
delà de telle époque il n'y aura plus de fossiles. 
Mais que sera-ce donc que ces amas de corps orga- 
nisés qui, avec tous les caractères des fossiles, sont 
mis dans une autre catégorie parce qu'ils semblent 
|dus modernes qu'eux ? Ce sont , répond - on , des 
subfossiles ou des fossiles modernes. Pour nous, qui 
nous restreignons rigoureusement dans des définie- 
tiens, nous ne trouvons point de sens à ces mots 
qui, e^ dernière analyse, équivalent à cecix-ci î Ibs- 
sïles qui ne sont point fossiles. TA est le résultat 
absurde auquel On arrive de toute nécessité en joi- 
^ant à la définition de fos^e imé époque déter* 
minée ou u^e idée d'un certain temps écoula: Si 
ridée de fossile, selon la défi&itioti la plus vulgaire, 
entraine avec elle celle d'une ancienneté déterminée, 
il devient évident que l'on ne peut dire fossile mo^ 
deme , puisque les deUx mots exprimem deux qua- 
lités qui s^exclueàt mutuellement; car un corps ne 
peut être ancien et moderne tout a la fois. Ce rai- 
sonnement confirme la justesse de notre définition 
et il renverse l'ancienne; et d'ailleurs, si c'est le 
temps qui fait les fossiles, nous pouvons dire ri- 
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goupeuseikneiit qu'il en Ëiit chaque jour, puisque 
cloaque jour se déposent dans les couches les plus 
modernes des corps organisés, qui chaque jour 
s'altèrent, vieillissent et deviennent de plus en plus 
fossiles par les altérations qu'ils subissent. 

L'objection que nous nous étions faite est , comme 
on le voit, plus spécieuse que juste : elle se résout 
à une idée relative à la longueur du temps néces- 
saire pour faire un fossile; mais comme il est im- 
possible de fixer ce tf^mps d'une manière rigoureuse, 
on est bien forcé d'admettre dans toute son étendue 
la définition du mot fossile. 

H ne su&% pas qu'un corps .organisé soit enfoui 
dans la terre pour qu'il devienne fossile, il faut 
«ncore qu'il se trouve dans t^ertaines circonstances 
ûdispensables pour sa conservation ou pour qu'il 
puisse laisser des traces de son existence; On re- 
marque que c'est dans l'eau que se sont déposés les 
corps organisés qui sont devenus fossiles : il a ùOlu 
qu'ils fussent soujStrait^ aux influences atmosphér 
riques , .qui pour les corps privés de vie sont essen- 
tiellement destructrices,) et il paraît que ce hquide 
a été dans presque tous les cas l'agent conservateur 
des pprps organisés,, en les enveloppant d'une ma^ 
tière imputi:ççcible^ La , nature des couches dans 
lesquelles ils sont déposés , a aussi vsm grande in- 
fluence sur leur conservation. C'est ain^i que daps 
les couches calcaires et c^lcarép- argileuses ils su- 
bissent moins d'altération en général .que, dans celles 
de toute autre comnosijtion^ 

Les corps or^pisés fossiles ne s'oj^rent pas tou«- 
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îours dans^ le. même eut : tantôt ils sont libres dans 
des couches de sable, de marne ou d'argile, et y 
sont conservés dans l'état où ils étaient lors de l'en- 
fouissement ; tantôt ils sont mgagés dans des cou- 
ches solides, où ils ont le plus souvait subi des alté- 
raticms diverses. 

On nomme fossile pulvérulent ou pound, celui 
qui non-seuloment a perdu la matière animale qui 
réunissait ses molécules, mais a subi encore une 
autre décomposition , de laquelle résulte une désagré- 
gation complète des molécules et la pulvérulence 
du corps fossile luinadèpie. 

Si après la désagrégati<m la dissolution s'opère 
en aitier, on ne trouve que l'empreinte ou le moule 
intérieur du corps fossile; on nomme emprrâite la 
représentation de la surface extérieure , et moule 
intérieur la représentation d'une cavité , si ce corps 
en avait une. On peut trouver réunis pour un seul 
corps fossile et son. moule et son empreii^te ; par 
exemple : une ooquille, enfouie dans une couche 
durdie a été remplie de la pâte de o^te couche, 
qui a pris en même temps l'empreinte de sa forme 
extérieure ; la coquille étant -dissoute après la soli- 
dification de la* couche, laisse intact son moule 
intérieur, compris dans une cavité dont la sur&ce 
est l'empreinte exacte de sa forme et de ses accidents 
extérieurs. 

. Lorsque la dissolution du fossile a eu lieu , et^qu'il 
s'est, infiltré dans la cavité qu'il a laissée vidé; une 
matière étrangère, inorganique, qui s'y est moulée 
de telle sorte qu'elle représente avec la plus grande 
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exactitude le corps fossile lui-même, on nomme 
conire-empreinte le résultat de cette opération tout* 
à *fkit« comparable à celle d'un mouleur, qui d'un 
moule çbtient une statue de plâtre absolument sem- 
blable à celle sur laquelle le moule a été fait* La 
contre-empreinte peut être prodilite par des matières 
pulvérulentes tombées dans la cavité par une fente 
et agglutinées entre elles par un ciment. Souvent 
elle est ocoasionée par Tinfiltralion d'un suc pier* 
reux,' par une sorte de suintement dans la cavité 
qu'a laissée le corps; dans ce cas une cristallisation 
confuse , quelquefois géodique^ a toufoors lieu. 

• Il ne Ëiut pas confondre cet état cristallin avec 
la spathification, qui n'appartient qu'à certains corps 
fossiles qui présentent toujours la même structure, 
quelles que soient les circonstances *on ils se sont 
trouvés pour devenir fossiles. Il y a | de fortes pré* 
somptions pour croire que l'organisation donnée à 
ces corps par les amimaux qui' les faabkaient, a eu 
une grande influence sur l'état panîculier où on les 
trouve, quoiqu'ils se présentent toujours cristallisés. 
Nous ne pensons pas qu'ils aientiété^ltssôuf , pt^s 
remplacés ptrJoneHstatîère étrangère; nous croyons 
c^'étant poreux, leur imbibitton d'un suc cristallin 
calcaire a pu déterminer un arrangement nouveau 
des molécules organiques, ou bien h» a çnvahies 
pour ainsi dire de telle sorte qu'elles n'ont pu s'op- 
poser à la dk^istallisation , mais l'ont déterminée <lans 
une forme constante. Les échinodermcs fossiles nous 
offrent un exemple frappant de ce que nous enten- 
dons par fossile spathifié; on les trouve toujours 



cnstalËsés en lames rhomboîdales lorsqu'on, les 
brise , qudle que soit la nature de la roche dans 
laquelle ils sont contenus. Ce &it s'ex{dique par la 
force de cristallisation , qui est telle que les corps 
étrangers ne peuvent l'empèchen Le grès de Fon- 
tainebleau en est un exemple très-remarquable, qui 
est bien concluant en &veur de notre opinion. La 
spath^fication est donc un état particulier différent 
de la comre-empreiBle par cristallisation. 

li est certains corps fossiles qui ne sont jamais 
disacms , même dans les coudhies où tous les autres 
fossiles* ont disparu. U y en a d'auU'es qui ne sont 
dissous qu'en partie, c'est-À-dire qu'une partie d'une 
natm^ paniculière diqxMnaît lorsqu'une autre résiste 
constamment Nous avons mis ce fait hors de doute 
pour certains fossiles remarqusMes apparteliant aux 
molhasques testacés (Podopside,Radiolite, Pippu- 
rite); enfin, il est ime troisièine classe de fossiles, 
qui se dissolv^t complètement Ce^ diflferences 
tiensent, selon tcmtes les appaiiences , à ulie cbm* 
IniiMon organique des molécules. Le» -fossiles' qui 
peuvent. être dissous c(Mnplétement ; contiennasEt 
moin^ de matière animale que ceux qui ne le sont 
jamais; tandis que ceux qui sont dissout en partie, 
sont composés de deux couches : l'une qtii disparaît 
toujours, .semblable aux premiers fotôiiês^ tandis 
queTautre, indissoluble, est semblable aux seconds. 

Il y a une îexpression depuis long ^ temps em- 
pl^rjrée et que nous rejetterions volontiers du voca- 
buladre de la science des fossiles, parce qu'elle est 
devenue vague par un trop fréquent usage, si nous 
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ne pouvions l'appliquer à ceux des moules exté* 
rieurs qui conservai l'apparenee de l'organisation 
intime des corps, comme dans e^rtaôns bois siliâ- 
fiés. Qu'entend -on ai effet par pétrification? La 
plupart des auteurs donnent la définition la {dus 
vulgaire, la transformaiion en pierre ifm» corps 
organisé. A prendre la définition à la lettre, le mot 
pétrification devieiidrait d'une ap{di«ati<Hi très^rare 
et très-restreinte; mais par^ une extension blâmable 
il a suffi qu'un fossile soit engagé dans «une couche 
pierreuse pour qu'il reçoive le nom de pétrifioadon, 
qud que. soit d'aille^irs ^n état; on l'applîifuarfnème 
à un moule , à une empreinte ^ pourvu qu'ils «e pré« 
sentent dans une couche dure. Les limitea géologi- 
ques n'ont, pas été un mQjen.de sépaver les corps 
dits pétrifiés des autres fossUes.^ Il êxvBâià des pétri- 
fications aussi bien idans! les terrains tertiaires que 
dans les terrains les j)l]a$ anciens. 

On voit paiî ce qui précède que le mot pétrifi-^ 
cation s^.ét^ (employé de deux manières diffiérttDes, 
d'où es|^ r^ultéf nécessairement une confusion ^toutes 
les fo^i^, qu'il $t éité inis:;en usage sems un£ définilîoii 
pi^éalable», !Çris d'une manàère générale^ il! devient 
prQ^que ^y^nytne ^deifoséle^jmais.a de plus le 
grave incOnyéniei^t de laisser, du doute dansrresprit^ 
puisqu'à l'i^gard d'un corpa dit pélxifié, X'on. peut 
demander est-j-ceuu moule, ube^ ismprante, une 
cpAtre-empreinte: ou une spatbification?: 
. En spéçia];isant davantage la définition^ on ent^hr 
dra par pétrification un état, une manière id'ètre où 
uue.n^odification d'ufi corps organisé fossile; manière 
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d'être telle qu'il parait que, pour qu'elle eût lieu, les 
molécules organiques ont été remplacées une à. une 
par la matière inorganique; il a bien fallu que cela 
se fit de la sorte pour que le corps pétrifié ait con-« 
serré toute son organisation. Dans les bois pétrifiés 
et changés en silex , le tissu cellulaire et les trachées 
dles*mèmes sont conservés, comme dans l'état de 
vie : certains polypiers de la fianiDe des Alcyons 
offrent le même phénomène. 

Nous avons dit précédemment qu'il était néces- 
saire de se fixer sur ce que l'on doit entendre par 
espèces caractéristiques des terrains: c'est en général 
d'une manière arbitraire et approximative que l'on 
est parvenu à leur connaissance ; aussi n'est-on pas 
toujours d'accord à ce sujet, ce qui tient sans con- 
tredit à ce que l'on n'a pas encore de principe arrêté 
pour les chercher et les déterminer d'une manière 
absolue. Entre plusieurs exemples que nous pour- 
rions facilement donner, nous citerons ce qui a 
lieu pour la craie. Cette formation est très- vaste ^ 
comme on le sait, et coudent un grand nombre de 
fossiles; et suivant l'habitude, chaque géologue qui 
a observé une certaine étendue de cette formation, 
a donAé comme caractéristique la coquille qui s'est 
le plus fréquemment et le plus constamment offerte 
à ses yeux ; mais comme cette coquille n'est pas 
universellement répandue avec la même abondance, 
que quelcpiefois même elle n'existe pas dians un autre 
bassin crayeux, il s'ensuit qu'un autre observateur, 
en examinant la formation de craie dans un autre 
point) fort éloigné du premier, donne aussi la co* 
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quille qu'il observe le plus firéquemment comme 
caractérisant la c^e. Cest ainÂ que le CaiUlus^ 
le Belemniies mucronatus ^ la Gryphœa columba^ 
des AnanchiieSj etc., ont été présentés pour spé- 
cialiser, soit des parties déterminées de cette forma- 
tion, soit toute la formation dlennéme; et comme 
on s'est bientôt aperçu que chacune des coquilles 
caractérisait ime partie, on les a rassemblées et on 
les a offertes toutes à la fois pour déterminer la 
formation entière par leur ensemble : il suit de là 
que ce n'est plus un seul fossile qui caractérise une 
formation dans son ensemble, mais au contraire* 
tous les fossiles caractéristiques de toutes les cou- 
ches ou de toutes les localités. 

Si cette manière de procéder présente quelques 
avantages, en rendant les observations plus j&ciles, 
elle a aussi des inconvéniens qu'une autre méthode 
pourrait fidre éviter: l'un de ces inconvéniens, c'est 
de multiplier beaucoup les espèces caractérisantes , 
par cela même d'en diminuer la valeur et de né 
pouvoir en borner le nombre à mesure que les 
observations deviennent plus nombreuses et plus 
spéciales. 

Il nous semble que, pour caractériser une forma- 
tion, ce n'est pas le fossile le plus commun qu'il 
&ut chercher exclusivement, mais le plus constant, 
cdui qui se trouve dans ses diverses couches et qui 
ne dépasse jamais les limites de la formation elle-^ 
même, qui lui appartienne et n'appartienne qu'à eUe. 
Nous croyons qu'après un travail qui pourrait être 
long et difficile, on parviendraità déterminer, suivant 
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ce principe y le fossile caractérisant chaque forma-* 
tion prise dans son ensemble; et si l'on voulait 
descendre à des spécialités, il serait plus facile alors 
de déterminer les fossiles caractéristiques de chaque 
couche. 

Nous avons conmiencé ce travail pour l'ensemble 
des terrains tertiaires, et déjà nous sonmies par- 
venu à quelques résultats satisfàisans : un très -petit 
nombre de fossiles, par exemple, nous sujffisent 
pour caractériser tous les terrains marins supérieurs 
a la craie ; tous ceux que nous connaissons jusqu'à 
ce jour, nous ont offert plus ou moins communé- 
ment la lucine divergeante, lucina divaricata^ Lamk» 
Nous l'avons vue aux environs de Paris, dans les fa- 
luns de la Touraine, à Bordeaux, Dax, dans tous les 
terrains tertiaires d'ItaUe, et dans ceux d'Allemagne 
et d'Angleterre. Pour nous, l'ensemble de ces ter- 
rains tertiaires se trouve aussi bien caractérisé avec 
cette coquille , et quelques autres qui sont dans le 
même cas, qu'avec la réunion de près de cent 
espèces que l'on prendrait des diverses formations 
de ce ten^ain. Si ensuite nous voulions spécialiser 
et caractériser, d'après le même principe, les for- 
mations en particulier, nous trouverions encore 
dans chacune d'elles quelques espèces caractérisantes- 
à la manière de celles que nous venons de citer. 
C'est ainsi, par ex^nple, que les terrains marins 
parisiens sont caractérisés dans leur ensemble par 
le Cardàun pondasum et quelques autres espèces, 
qui se rencontrent depuis les couches les plus in- 
ierieuires jusque dans les dernières. Si de plus nous 
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voulons prendre ehaque couche en particulier, nous 
y observerons encore des espèces qui leur sont par- 
ticulières , qui comniencent et qui s'éteignent avec 
elles; la Cucullée crassatine^ par exemple, pour la 
partie la plus inférieure du calcaire grossier parisien. 

Ce petit nombre d'exemples doit suffire pour faire 
comprendre quel est le principe que nous propo- 
sons de substituer, autant qu'on le croira avanta- 
geux, à la méthode arbitraire actuellement mise en 
pratique; cela aurait le double avantage de dimi- 
nuer le nombre des espèces dites caractéristiques, 
et d'un autre côté, de donner beaucoup d'impor- 
tance à celles qui seraient reconnues pour telles. 
Nous n'ignorons pas qu'une semblable réforme, 
toute désirable qu'elle soit , ne pourra se faire qUe 
lentement, puisqu'elle ne sera que le résultat de la 
connaissance complète de toutes les observations 
faites sur chaque formation en particulier. 

Lorsque l'on conunença à étudier avec soin les 
fossiles des terrains tertiaires, on dut éprouver un 
grand étonnement en reconnaissant qu'un certain 
nombre d'entre eux avaient la ressemblance la plus 
par&ite avec les espèces actuellement vivantes; ce 
fut parmi les coquilles surtout que se montrèrent 
d'abord ces ressemblances. Ce fait parut si extraor- 
dinaire, que le plus grand nombre des sa vans ne 
voulurent pas y croire ; mais Faujas établit une liste 
des espèces, et chacun put dès -lors se convaincre 
de la réaUté et de la justesse de l'observation. 

Le doute que l'on avait éprouvé fut cause que, 
forcées par l'évidence, les personnes qui ne voulaient 
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pas d'abord admettre l'analogie, exigèrent, pour 
qu'elle fut véritable, qu'il n'y eût pas la moindre 
différence entre les individus vivans et fossiles, 
que l'on y trouvât le même nombre de stries, de . 
tubercules, etc. 

D'un autre côté, quelques zoologistes, qui savent - 
combien les espèces sont variables lorsqu'dles sont 
soumises à des . influences plus ou moins prolon- 
gées de cbaleur, de lieux, etc., donnèrent une plus 
grande extension à l'analogie et la poussèrent quel- 
quefois un peu loin. Lorsque les discussions qui 
résultèrent de ces nouvelles observations cessèrent, 
on reconnut qu'il y avait trois degrés d'analogie, 
et c'est à M. Defrance que l'on dut cette heureuse dis- 
tinction : dans le premier elle était parfaite, et l'on n'y 
comprit que les espèces dont les individus, dans les 
deux états 9 ne présentent pas la moindre différence^ 
on leur donna le nom à' identiques. Dans le second , 
qui reçut le nom à! analogues proprement dits^ on 
rangea les espèces telles qu'elles se présentent avec 
leurs variétés. On sait c[ue dans le plus grand nom- 
bre deux individus, soit vivans, soit fossiles, ne 
présentent pas toujours une ressemblance parfaite, 
on ne pouvait donc raisonnablement exiger des in* 
dividus fossiles une ressemblance plus grande avec 
les vivans que les vivans entre eux; ce serait man- 
quer aux principes de la zoologie, que de rejeter ces 
analogies, qui sont les plus nombreuses. Enfin , on 
nomma subanalogues ^ les espèjces qui n'ont qu'une 
analogie éloignée , qui est hors des limites que Ton 
donne aux variétés d'une même espèce. 
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On s'aperçut qu'il existait non-seulement de l'ana- 
logie entre les espèces fossiles et vivantes, mais en- 
core entre les espèces fossiles de localités différentes, 
quelquefois très-éloignées. L'étude de ces analogues 
devint d'iuie grande importance pour la géologie, 
puisqu'il a suffi que des terrains en apparence diffé- 
rens, présentassent les mêmes espèces pour qu'ils 
fussent jugés de même époque, sans qiie- cependant 
les superpositions en aient donné les preuves maté- 
rielles. Quant aux analogues vivans, ils présentent 
non moins dlntérêt pour les résultats qu'ils offri- 
ront par la suite , quand leur étude sera plus com- 
plète; on pourra alors, par une série de consé- 
quences, démontrer les âges relatifs de terrains ou 
de formations qui ne se rencontrent jamais en su- 
perposition. 

Le$ coquilles fossiles, aussi bien que celles qui 
sont encore actuellement vivantes, se partagent en 
deux grandes classes, selon qu'elles sont composées 
d'une ou. de deux parties. 

On nomme univalvés, celles qui sont formées 
d'un test patelliforme ou spirale, dont un seul suffît 
pour Tanimal qui l'habite. On nomme bivalves, les 
coquilles formées de deux parties opposées, réunies 
entre elles le plus souvent par une charnière à liga- 
ment et rarement par des muscles seulement. ^ 

M. Lamarck avait pensé que les coquilles bivalves 

1 Ce n'est pas dans un ouvrage comme celui-ci qu'on doit 
s'attendre à trouver la définition des mots employés dans la 
conchyliologie. Nous renvoyons pour cela aux traités complets 
de cette science. 
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et les mollusques qui les habitent devaient former 
dans le règne animal une classe distincte de celle 
des mollusques proprement dits ; il avait donné le 
nom de conchifères à ceue dasse qui , sans être aussi 
fortement séparée dans les autres méthodes, avait 
reçu le nom de mollusques acéphales. 

N'ayant à mentionner qu'un petit nombre des 
genres de cette classe, qui en contient plus de cent, 
nous ne pouvons entrer dans les détails de dassi- 
fication et de distribution méthodiques qui seraient 
nécessaires dans un traité complet sur les coquilles; 
nous renvoyons en conséquence aux ouvrages les 
plus méthodiques, en attendant que pour Félude des 
fossiles et son application commode à la géologie 
la science possède vaa. traité complet ou un manuel 
dans lequel tous les genres connus à l'état fossile 
seront rigoureusement déterminés. 

En suivant l'ordre méthodique de M. Lamarck, 
nous mentionnerons les genres suivans, qui con- 
tiennent une ou plusieurs des espèces caractéris- 
tiques figurées : 

i. Cardium. 9.' ^yicula. 

9. Pectunculus. lô. Plagiostoma. 

3. Tri^onia. 1 1 . Pecten. 

4. Unio. la. Giyphœa, 

5. j4nodonia. i3. Ostrea. 

6. Perna, i^. Terehratula, 

7. Catillus. i5. Productus. 

8. Jnoceramus, 16. Spirifir. 
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1. Genre Bucarde; Cardium. 

Caractères génériques. Coquille équivalve, cor* 
diforme, à crochets protubérans, opposés; à valves 
dentées ou plissées au bord interne, le plus souvent 
couvertes de côtes longitudinales rayonnantes. 

Charnière ayant quatre dents sur chaque valve: 
deux cardinales rapprochées et obliques, s'articulant 
en croix avec leurs correspondantes ; deux latérales 
écartées, intrantes. 

Ce genre, très -naturel, est facile à reconnaître; 
les coquilles, qu'il contient présentent deux formes 
qui rendent leur détermination moins embarrassante* 
Dans les unes on remarque une forme arrondie, 
globuleuse ; des crochets saillans , opposés , enflés , 
qui par leur contournement donnent à la forme 
générale de la coquille celle d'un cœur de carte à 
jouer. 

Les espèces qui ont une autre forme que celle- 
ci, ont été Je motif du genre Hémicarde de M. Cu- 
vier. Ce genre n'a point été adopté, parce que les 
caractères de Tanimal et de la charnière sont les 
mêmes que dans les autres Bucardes, et qu'il existe 
entre les espèces un passage insensible qui empêche 
de poser une limite bien déterminée entre les deux 
genres. Les Hémicardes, comme leur nom l'indique, 
semblent être des Bucardes coupées en deux ; cette 
forme est déterminée par l'aplatissement considé- 
rable du côté antérieur. Les deux formes que nous 
venons d'indiquer dans le genre des Bucardes, se 
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retrouvent également dans les espèces fossiles et dans 
les espèces vivantes. 

Il n'est pas rare de rencontrer dans les collections 
des coquilles bivalves globuleuses, qu'il serait très- 
facile de confondre avec les véritables Bucardes; 
comme elles sont à l'état de pétrification , ou que 
l'on ne rencontre que les moules intérieurs, il est 
impossible de juger de leur genre d'après la char- 
nière; aussi ces coquilles furent- elles ballottées pour 
ainsi dire de genre en genre, quelques-unes dans les 
Trîgonies , d'autres dans les Bucardes , d'autres .enfin 
dans les Lutraires et les Myes , sans que cependant 
elles appartinssent à aucun de ces genres : on les 
range maintenant dans le genre Pholadomye, auquel 
elles appartiennent au moins par leur test mince , 
qui a laissé sur le moule intérieur tous les accidens 
extérieurs, tels que plis, côtes, tubercules ,< etc. 

Les Bucardes ne se trouvent pas seulement dans 
les terrains tertiaires, elles se rencontrent aussi dans 
les secondaires, mais beaucoup plus rarement; leur 
nombre est assez considérable, et on compte parmi 
elles plusieurs analogues avec les espèces vivantes. 
C'est en Italie et en Sicile que l'on voit fossiles les 
analogues des espèces vivantes de la Méditerranée. 
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PL. 5 , fig. 7 et 8. 

1. BucARDE poruleuse; Cardium porulosum, 

Lamk. 



A 



C. testa rotundatdy cordiformi^ œquUatera 
costis planulatisj medio bipartites^ lamelld recta 
basi pomlosd; margine profundè denticulato. 

Lamk., Ann. du Mus. , tom. 6, pag. 345, n.^ i , 
et tom. 9, pi. 19, fig. 9, a, b. 

Ibid.j Anim. sans vert, tom. 6, 1.'* part, pag. 
i8, n.°4. 

Brander, Foss. Hant.^ tab. 8, fig. 99. 

Sowerby , Min. Conch. , pi. 34o , fig. 2. 

Seba, Mus. y tom. 5, pi. 106, fig. 47 à 5o. 

Nobis, Desc. des coq. foss, des envir. de Paris, 
i3.* livrais., pi. 3o, fig- 1 à 4. 

Var. j3, nob. , Testa obliquiore; lamellis basi 
integris^ margine dentatis. 

Var. y, nob.. Testa minore; lamellis basi inte^ 
gris, regulariter squamoso^nodosis. 

Nous ne pouvons cjue répéter ici ce que nous 
disons de cette espèce intéressante dans notre ou- 
vrage sur les fossiles des environs de Paris ; nous 
avons fait remarquer qu'étant universellement ré- 
pandue dans les terrains marins de ce bassin , elle 
peut être considérée comme une des espèces <^ui 
caractérisent le mieux l'époque de ce terrain tertiaire. 

On la remarque en effet dans toutes les forma- 
tions marines, depuis la plus inférieure jusqu'à la 
dernière. On remarque aussi que pendant la longue 
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période de son existence elle a subi des influences. 
assez constantes pour en être altérée d'une manière 
invariable 9 et présenter ainsi, selon Tâge des cou-* 
ches où on Tobserve, des variétés constantes; on 
pourrait même arriver à ce résultat que 1 âge d'une 
couche étant donné , on pourra déterminer d'avance 
la variété du cardhun poruiosum qu'on y trouvera. 
Voici à cet égard ce que nous avons observé: 
dans les terrains marins les plus anciens , les sables 
du Soissonnais, cette coquille n'acquiert qu'un petit 
volume; les lames sont peu élevées, jamais poru- 
leuses à la base; mais granuleuses, et même écail- 
leuses à leur bord libre. En passant dans le calcaire 
grossier proprement dit, mais dans les couches les 
plus inférieures, cette coquille prend son plus 
grand développement; les lames restent courtes; 
elles sont quelquefois découpées dans toute leur 
hauteur, et les pores de la base sont très -petits: 
dans tous les cas les lames sont fortement striées la- 
téralement, et irrégulièrement dentelées sur le bord 
libre. Parvenue dans le centre et la partie supérieure 
du calcaire grossier, la Bucarde poruleuse conserve 
une taille assez grande ; mais ses lames élevées , ré- 
gulières, élégantes , sont percées à la base d'un grand 
nombre de pores ou plutôt d'arceaux réguliers , ce 
qui leur donne de la ressemblance avec de longs 
aqueducs en miniature ; cependant elle* est encore 
susceptible de varier, et l'on retrouve à Grignon des 
individus qui, quoique plus grands , rappellent ceux 
des couches les plus anciennes, comme pour cons* 
tater par leur présence que les uns et les autres dé- 



pendent de la même espèce. Une fois parvenue hors 
du calcaire grossier , dans les grès marins , soit su- 
périeurs, soit inférieurs , elle ne varie plus; elle reste 
avec ses grandes lames , telle à peu près que nous 
l'avons vue dans les parties supérieures du calcaire 
grossier. 

. La bucarde poruleuse est arrondie, globuleuse, 
cordiforme , assez mince et fragile; elle est presque 
équilatérale , rarement oblique ; ses crochets , assez 
grands, sont saillans, recourbés, opposés; il en 
part en rayonnant trente à trente -huit côtes apla- 
ties, séparées entre elles par un sillon plus ou 
moins profond. Chaque côte est partagée dans le 
milieu par rinseriion d'une lame saillante , tantôt 
poruleuse à la base , tantôt entière et granuleuse ou 
écailleuse à son bord libre ; ces lames descendent 
du sommet jusque sur le bord de la coquille. Ce 
bord est découpé en autant de grandes dentelures 
qu'il y a de côtes. La charnière est droite, étroite; 
elle présente sur chaque valve une dent cardinale 
conique, en crochet, et à côté une cavité de la 
même forme. Les dents latérales sont aplaties , la- 
melleuses, et surtout l'antérieure, qui est la plus 
saillante. 

Les variétés se distinguent : la première, par sa 
taille toujours plus petite, par une forme plus obli- 
que et par ses lames nombreuses , non poruleuses 
et dentelées au bord libre. La seconde, par sa taille 
également petite, et surtout par ses lames nom- 
breuses, courtes et régulièrement noduleuses ou 
écailleuses, et jamais percées de pores. 



Cette espèce se trouve dans tous les terrains ma- 
rins des environs de Paris ; les variétés appartiennent 
aux parties les plus inférieures de ces terrains (Bra- 
cheuxy Abbécourt,le Soissonnais): on la rencontre 
également à Valognes et dans Targile de Londres et de 
Barton. Cette argile, comme on le sait, remplace ou 
est l'équivalent du calcaire grossier parisien. 

Les grands individus ont cinquante-deux milli- 
mètres de long; les plus grands des variétés n'ont 
que trente-cinq millimètres. 

2. Genre PÉTONCLEj.PecfMncu/i/j. 

Carrières génériques. Coquille orbiculaire, pres- 
que lenticulaire, équivalve^ subéquilatérale, close. 
Charnière arquée, garnie de dents nombreuses, se- 
riales, obliques, intrantes; celles du milieu étant 
presque nulles, obsolètes. Ligament extérieur aplati, 
étendu comme une toile sur le talon des crochets. 

Depuis fort long -temps ce mot pétoncle est en 
usage dans la science: les anciens l'employaient pour 
désigner d'une manière presque générale toutes les 
coquilles bivalves ; successivement restreints , les 
pétoncles étaient réduits, dans les auteurs qui pré- 
cédèrent Linné, à la réunion de quelques coquilles 
orbiculaires appartenant à différens genres. Dans la 
méthode linnéenne les pétoncles disparurent, et 
c'est à M. Lamarck que l'on doit la réintégration 
dans la science de ce nom, dès long -temps con- 
sacré par l'habitude. En l'employant à la désigna- 
tion d'un genre, M. Lamarck en limita la valeur de 
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manière à éviter, pour l'avenir, ton le espèce de mé- 
prise ou de confusion : il l'appliqua à l'une des divi- 
sions qu'il proposa dans le genre Arche de Linné. 
Ce genre Arche de Linné était composé de toutes 
les coquilles dont la charnière est formée d une série 
linéaire de dents petites et nombreuses; que ces 
dents sériales fussent disposées en ligne droite, an- 
guleuse ou courbe, toutes les coquilles qui les pré- 
sentaient étaient des Arches pour Linné. M. Lamarct 
se servit très^-utilemënt de ces divers caractères pris 
dans la forme de la charnière pour établir plusieurs 
genres; celui des pétoncles renferme celles des co- 
quilles dont les dents sériales sont en ligne courbe. 
Il est à remarquer que ce caractère coïncide avec 
d'autres non moins constans que lui ; c'est ainsi que 
les Pétoncles sont tous orbiculaires, lenticulaires, 
épais et jamais bâillans comme la plupart des Arches. 

La forme lenticulaire est tellement constante dans 
ce genre, qu'il est très -difficile de distinguer cer- 
taines espèces, qui, étant lisses ou presque lisses, ne 
laissent que de faibles moyens de séparation entre 
elles; aussi est -il arrivé que l'on a rapporté à une 
seule plusieurs espèces distinctes, qu'avec une étude 
plus approfondie on aurait fort bien caractérisées. 

On compte un assez grand nombre d'espèces de 
pétoncles fossiles. M. Defrance les porte à trente- 
cinq; d'après ce que nous avons vu, nous le croyons 
exagéré : ils sont très-abondamment répandus dans 
tous les terrains tertiaires; ils sont assez rares dans 
la craie, où on ne trouve ordinairement que leur 
moule , et dans les terrains plus inférieurs ils. sont 
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excessivement rares. Nous en possédons une espèce 
de l'oolite ferrugineuse, la seule que nous pourrions 
citer avec certitude. 

PL 5, fig. 9 et 10., 

1. Pétoncle oreiller^ Peciunculus puhinatus^ 

Lamck. 

JP. testa orbiculatdy subobliqua ^ veniricosa ^ te- 
nuissimè decussatd et punctatd^ obsolète longitu-^ 
dinaliler subcostatd ; cardine angusto ; margine 
ienuiter crenaio; crenulîs bres^ibus; areâ ligamenti 
perangustd. 

^LamcLy Ann. du Mus., lom. 6, pag. 216, n.** 2, 
et tom. 9 , pi. 18, fig. 9, a^ b. 

Ibid. , Anîm. sans vert , tom. 6,1.'* part , pag. 64 ,: 
n.^ 1 9 varUtatibus exclusis. 

Defrancèy Dict des sciences natur. , tom. 39, 
pag. 223, n.** 1, synonymis exclusis, 

M. Lamarck , dans les Annales du Muséum , avait 
d'abord très -bien caractérisé cette espèce sans la 
confondre avec aucune autre; il i^'en a pas été de 
même dans son dernier ouvrage : on voit qu'alors 
il y a rapporté, à titre de variétés, des coquilles 
qui s'en distinguent très -nettement L'erreur dans 
laquelle il est tombé a été l'origine de plusieurs 
autres que les auteurs ont commises après lui. Il 
en est résulté que Ton a confondu avec une co^ 
quille qui n'a jamais plus d'un pouce et demi de 
diamètre, d'autres qui ont jusqu'à cinq ou six pou- 
ces» Cette confusion a eu cela de fâcheux, que les 
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zoologistes, mais surtout les géologues, ont cru que 
ce pétoncle était universellement répandu dans les 
terrains tertiaires, et en conséquence de ce fait 
erronné ils ont établi des analogies qui toutes sont 
fausses. 

On sait combien il est utile de déterminer rigou- 
reusement le nombre des analogues qui se trouvent 
daùs des localités éloignées. Leur plus ou moins 
grand nofaibre décide du rapprochement ou de la 
séparation des terrains que Ton ne voit pas en su- 
perposition directe. On sent combien serait faux le 
résultat d'un calcul dont les élémens contiendraient 
des erreurs conmtie celle que nous signalons , et cela 
démontre la nécessité d apporter l'attention la plus 
scrupuleuse à la détermination des analogues fos- 
siles. 

Après avoir été, cité dans tout le calcaire grossier 
parisien, à Valognes, dans les faluns de la Touraine, 
à Bordeaux, Dax, dans le Piémont, le Vicentin, toute 
l'Italie, la Sicile, FAllemagne et l'Angleterre, leP^^- 
iunculus puhinatus^ tel qu'il doit être actuellement 
circonscrit, ne se trouve cependant qu'aux environs 
de Paris et de Valognes, et peut-être en Angleterre; 
mais nous n'en avons pas la conviction : il £iut donc , 
comme on le voit, abandonner toute idée d'analogie 
entre lui et ceux des localités que nous venons de 
mentionner. L'observation de M. Defrance était bien 

» 

juste, puisqu'il a de la peine à se persuader que la 
même espèce ait pu vivre dans tant et de si diverses 
localités. 

Telle que nous la caractérisons maintenant, cette 
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espèce se distingue assez nettement de ses congés 
nères; elle reste toujours d'une petite taille. Sa forme 
est orbiculaire, un peu oblique, quelquefois légère^ 
ment transverse et ovalaire; elle est renflée, subglo^ 
buleuse , cordiforme , presque équilatérale. Les 
crochets sont opposés, inclinés sur le bord, qu'ils 
touchent par leur sommet Ce sonunet donne nais- 
sance à un grand nombre de côtes à peine sensibles i 
tant elles sont aplaties. Elles sont indiquées par une 
strie un peu déprimée; elles aboutissent sur le bord 
et correspondent aux nombreuses crénelures qui s'j 
voient Si l'on examine la sur&ce extérieui^ avec 
une loupe, on la trouve couverte de stries longitu- 
dinales et transverses , excessivement fines» qui s'en- 
trecroisent en donnant naissance à un petit point 
enfoncé dans l'endroit de l'entrecroisement Cette 
disposition s'observe dans les jeunes individus d'une 
espèce que l'on trouve dans les faluns de la Tou-* 
raine et aux environs d'Angers; mais on les distin- 
gue en ce qu'ils sont proportionnellement beaucoup 
plus aplatis et plus minces, lorsque l'on compare 
des individus de même taille. Le nombre des dents 
de la charnière, ainsi que la forme et le nombre des 
crénelures du bord , sont d'autres bons moyens pour 
les séparer. Le bord cardinal est étroit, également 
courbé de chaque côté; on y compte huit à dix 
dentelures obliques , simples , et jaoïais ployées en 
deux, comme cela a lieu dans un assez grand nom- 
bre d'espèces ; derrière les dents cardinales se trouve 
un espace triangulaire très -étroit, qui porte des 
stries divergentes : cet espace est incliné» et il est 
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iàe^tiné à rinserdon du ligamoit. Le bord des valves 
est mince, crénelé dans toute son éteiidue; les cré- 
helures sont petites, pointues, fort courtes et jamais 
creusées en gouttière: dans leur longueur elles sont 
plus nombreuses, plus serrées sur le côté postérieur» 
Les impressions musculaires sont ovales - trigones , 
petites, placées tout près du bord et à la terminai* 
son du bord cardinal. Cette coquille est très-abon- 
damment répandue aux environs de Paris, à Gri- 
gnon, Parnes, Chaumont, Courtagnon, etc., et à 
Valmondois dans une couche que l'on rapporte au 
grès marin supérieur : elle se trouve aussi à Valo- 
gnes. Les plus grands individus n'ont qu'un pouce 
et demi de diamètra 

3. Genre Trigonie; Trigoniâ. 

■ Caractères génériques. CoquiUe équivalve, iné- 
quilatérale, trigone, quelquefois suborbictilaire ; 
dents cardinales oblongues, aplaties sur les côtés, 
divergentes, sillonnées transversalement, dont deux 
sur la valve droite, sillonnées de chaque côté, et 
quatre sur l'autre valve, sillonnées d'un seul côté; 
ligament extérieur , marginal» 

C'est à Bruguière que l'on est redevable de ce 
genre : il le proposa dans les plainches de FEncy- 
clopédie^ mais il ne le caractérisa pas. En l'adop- 
tant dans ses premiers travaux , M. Lamarck lui 
donna une caractéristique incomplète, qu'il rectifia 
lorsque Pérou eut rapporté de son Voyage aux terres 
australes une Trigonie vivante. Connaissant mieux le 
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genre, M. Lamarck fut à même de lui donner des 
rapports plus naturels : il lavait d'abord placé entre 
les Hippopes et les Arches ^ il le fit entrer ensuite 
dans la fiimille des Arcacées, dans laquelle il resta 
jusque dans son dernier ouvrage, FHistoire naturdie 
des animaux sans vertèbres. La connaissance qu'il 
eut de la coquille qu'il nomma Castalie, lui fit en* 
trevoir d'autres rapports pour les Trigonies; il les 
sépara en conséquence des Arches , les joignit aux 
Castalies, et fit de ces deux genres la Emilie des 
Trigonies, qu'il plaça comme intermédiaire entre la 
Emilie des Arches et celle des Nayades, qui contient 
les genres Mulette , Anodonte et Iridine.. Cette opinion 
de M. Lamarck , qui' fut considérée comme fausse 
par la plupart des zoologistes, puisqu'ils ne l'adop- 
tèrent pas, a été cependant tout récemment con<« 
fîrmée par la connaissance de l'animal qui a été rap- 
porté par MM. Quoy et Gaimard. 

Les coquilles du genre Trigonie sont remarqua- 
bles par leur forme presque toujours triangulaire: 
dles se reconnaissent ausà à l'épaisseur de leur test 
et à la disposition toute particulière de leur char- 
nière. Cette épaisseur du test empêchera toujours, 
lorsque l'on ne pourra apercevoir aucune trace de 
charnière, de confondre ces coquiUes, conuné on 
l'a fait quelquefois cependant , avec d'autres trian- 
gulaires aussi et les cordiformes , dont le test, très- 
mince, les rapproche des Pholâdomjres. Nous avons 
fait remarquer, en parlant des Bucardes, que des 
coquilles de même sorte avaient aussi été réunies à 
ce genre , dans lequel on ne peut désormais les laisser. 
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Quelques*unes des espèces de Pholadomye ont telie^ 
ment la forme et Taspect des Trigonies , que nous 
ne sommes pas surpris qu'étant dépourvues du test y 
qui a été dissous , on les ait prises pour des moules 
de Trigonies. Cette erreur n'a pu être faite que par 
des personnes qui n'avaient pas vu des moules in* 
térieurs de Trigonies véritables ; sans cela ce rappro- 
chement eût été impossible: l'épaisseur de la coquille 
des Trigonies y la petitesse de la cavité des valves, 
donnent au moule qui s'y durcit une forme toute 
particulière 9 et il présente d'ailleurs toujours des 
traces de charnière qui ne peuvent permettre le 
moindre doute sur leur origine. Le ligament des 
Trigonies n'est pas placé , comme celui des Donaces , 
sur le côté le plus court de la coquille; on voit 
sous les crochets , à l'extrémité d'un corselet très- 
grand, les nymphes saillantes et quelquefois très- 
courtes, qui lui donnaient -insertion. 

Quoique Ton trouve vivante une espèce de Tri- 
gonie, il est fort remarquable qu'on n'en cite au- 
cune fossile dans les terrains tertiaires; toutes ap- 
partiennent aux terrains secondaires , où elles sont 
quelquefois répandues en grande abondance. 

Lorsque l'on aura étudié les Trigonies d'une ma- 
nière convenable, nous avons la persuasion qu'elles 
deviendront d'un grand secours à la géologie; cer- 
taines espèces étant propres à quelques formations , 
qu'elles ne dépassent jamais. 
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PL. lo, fig. 6 et 7, 
1. Trigonie ALiFORME ^ Trigouia alaformisj Sow. 

21 testa triangularij anticè rotundatdj postici 
probosc^eoy rostrata^ obliqué costatd; costis no- 
dulosis ; apice obliqua , acuto ; ano angulato y 
striatOy bipartito. 

So^erby, Min, conch.y tab. 21 5. 

Parkinson, Org. rem. y tom. 3, pag. 176, tab. 12, 

fifr 9- 

Def., Dict. des sciences nat., tom. 55, pag. 297. 

Cette coquille a une fonne qui la distingue bien 
nettement de toutes les autres espèces du même 
genre: elle est triangulaire, quelquefois subtrans- 
verse dans les individus encore jeunes ; elle est peu 
renflée, subcordiforme , si on la regarde du côté 
antérieur ; elle est arrondie de ce côté , devient si- 
nueuse à son bord inférieur, qui se termine à la 
jonction avec le postérieur en un bec alongé et 
obtus. Le crochet est pointu, recourbé en arrière 
et saillant au-dessus du corselet. De son côté pos- 
térieur il part un angle aigu qui sépare le cor- 
selet du reste de la coquille : cet angle, après 
avoir été très -aigu, s'arrondit en s'élargissant , se 
bifurque vers son milieu , et va gagner lextrémité * 
du bec postérieur, dont il occupe toute la largeur; 
la partie postérieure de ce bourrelet sincline vers 
le corselet et parait en dépendre ; le reste de cette 
partie est marqué de stries transverses subgranu- 

5^ 
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leuses. Les côtes nombreuses et subrayonnantes ne 
prennent pas toutes leur origine du crochet, comme 
cela a lieu dans le plus grand nombre des coquilles 
bivalves; mais elles descendent obliquement de 
l'angle du corselet jusque vers le bord. Les côtes 
placées sur le milieu de la coquille sont les plus 
grosses et les plus longues, et en même temps celles 
qui sont le plus largement espacées : toutes ces côtes 
sont arrondies, fort saillantes et granuleuses.; le bord 
des valves, assez épais, présente auUmt de crénelures 
qu'il y a de côles en dehors. 

On trouve la Trigonîa alœformis dans le sable 
vert au-dessous de la craie ; dans certains endroits 
islle est dissoute et on ne voit que le moule; dans 
d'autres elle est conservée en nature , mais alors elle 
est friable et comme pourrie : il y a enfin des loca- 
lités où, après la dissolution, le vide qu'elle a laissé 
a été rempli par une infillration siliceuse qui en a 
pris la forme et les accidens divers avec tant de 
précision, que l'on pourrait croire que c'est la co- 
quille elle-même, si l'on ne savait qu'il est impos- 
sible qu une coquille calcaire se transforme en silex. 
Dans cet état siliceux les cassures démontrent qu'il 
n'y a plus le moindre vestige de l'organisation in- 
^ térieure. 

C'est en Angleterre que cette coquille s'est mon- 
trée le plus abondamment : la suivante paraît la 
remplacer en France dans la iki^me position géo- 
logique. 
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PL. i5, fig. 4 et 5. 
:l Trigonie sgabre; Trigonia scabra^ Lamck. 

T, testa oi^ato-trigona 9 anticè rotundata^ poste^ 
riùs producta^ multicostatd; costis eleçatis^ obli^ 
ijuis tuberculato-scabris ; tuberculis crebris ^ parvis ^ 
prominulis ; ano magno y bipartite ^ anguJatOj valdi 
striato. 

Lamck., Ânîm. sans vert., tom. 6, i.'* part, 
pag. 65, n.** 2. 

Encyclop., pi. 2Z'] , fig. 1 , «, A, r, J. 

Il existe une gi^ande analogie entre cette coquillt 
et la précédente, sans que oi^endant on puisse la 
confondre avec elle; elle est ovale, trigone, très- 
inéquilatérale, courte et arrondie, antérieurement 
alongée et terminée en large bec postérieurement 
Lie bord inférieur continue sans sinuosité la cour- 
bure du bord antérieur et se termine par sa jonc* 
tion avec un angle saillant cariniforme, qui sépare 
le corselet du reste de la coquille. Cet angle, étroit 
et subécailleux dans toute son étendue, commence 
à Textrémité du crochet du côté postérieur, et des- 
cend obliquement jusqu'à langle inféiieur et posté- 
rieur; le corselet, circonscrit par cette ligne, est 
grand et incliné obliquement : il est nettement di* 
visé en deux parties; l'une, plus petite, tout-à-£iit 
supérieure, ovale, lancéolée, circonscrite par une 
ligne saillante et ornée de petites côtes transverses ^ 
irrégulières et granuleuses ; elle se termine à l'angle 
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postérieur et supérieur : l'autre partie du corselet 
est beaucoup plus grande; die forme un triangle 
très-alongé, dont la hase occupe toute la largeur 
du bord postérieur, et le sommet gagne obliquement 
l'extrémité du crochet; elle est circonscrite latérale- 
ment par l'angle saillant qui divise en deux le cor- 
selet, et par celui qui sépare le corselet du reste 
de la coquille : un sillon peu profond partage en 
deux cet espace triangulaire qui, dans toute son 
étendue, est orné de stries longitudinales, régu- 
lières et sublamelleuses. Des côtes nombreuses sub- 
longitudinales et obliques descendent du bord saif- 
lant du corselet jusque sur le bord des valves; elles 
sont étroites, saillantes, arrondies, largement espa- 
cées et granuleuses dans toute leur étendue : le plus 
souvent elles sont simjJes, et sur quelques individus 
elles sont bifurquées sur la partie antérieure de la 
coquille seulement. Le bord des valves est épais ^ 
largement crénelé et découpé en festons, dont les 
parties saillantes correspondent aux côtes de la sur- 
face. 

La Trigonie scabre est, comme la précédente, ou 
dissoute dans les couches où elle est enfouie, ou en 
pétrification siliceuse : lorsqu'elle se prés^ite dans 
cet état, elle est si complètement représentée par 
rinfiltration siliceuse, qu'on croirait voir la coquille 
elle*- même; ce n'est cependant qu'une contre -em^ 
preinte. C'est dans le département de la Drôme, à 
Saint -Paul- trois -Châteaux que cette coquille a été 
d'abord trouvée : elle a été revue depuis dans divers 
endroits et, comme la précédente, daps le sable vert. 
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PL lo, fig. & 
3. Trigonie bossue j Trigonia gibbosa ^ Sow. 

T. testa ovato-subtrigona^ tumidd^ gibbosây inœ^ 
quUaterd^ subiœçigatdj altquando irregulariter 
granosâ; ano magno^ angulo obtuso, separato. 

Sowerby, Min. conch.y pi. 255. 

Var. /3, Sow., Testa latiore; rugis iransçersa- 
libus undato grahosis. 

Ibid^j Joe. cit.^ pL 356. 

Nous ne oonnaisaons cette coquille que é'après 
la description et les figures de M. Sowerby. EUe est 
ovale-oblongue , subtrigone, inéquilatérale, très-en- 
flée et obtuse antérieurement; son bord antérieur est 
arrondi , ainsi que l'inférieur ; celui-<û , en se joignant 
au postérieur, forme un angle obtus, quelquefois 
précédé d'un léger sinus. Le bord postérieur est 
fort court, oblique et compris dans le corselet, qui 
est indiqué par un angle peu saillant et arrondi. 
lie corselet est partagé lui-même en deux parties 
très*inégales : la supérieure, qui est la plus petite, 
est ovalaire4ancéolée,et contient les nymphes et le 
ligament; le corselet, ainsi que le reste de la co- 
quille, sont lisses ou presque lisses, marqués seu- 
lement de rides plus ou moins nombreuses qui in- 
diquent les accroissemens. Dans quelques individus 
ces rides deviennent plus régulières , et elles sont 
dans leur milieu chargées de nodosités irrégulière- 
ment disposées; d'autres fois, enfin, et c'est le cas 
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de la variété, la coquille est régulièrement sillonnée 
et les sillons sont rendus onduleux par des granu- 
lations obtuses, qui se fondent pour ainsi dire les 
unes dans les autres : la partie postérieure de la co* 
quille reste toujours lisse. 

M. Sowerby fait observer que quelques-uns des 
individus qu'il a vus étaient siliceux, et que le liga- 
ment lui-même avait été changé en cette substance: 
ce fait prouve que lors de Tenfouissem^t de la co- 
quille les valves étaient réunies«*par le ligament; 
que la madère de la couche était assez fine pour 
prendre exactement l'empreinte et de la coquille et 
de son ligament; que par la suite , tout cela ayant 
été dissous, le vidé qui en est résulté a été rempli 
par une infiltration -de silice qui représente aujour-- 
d'hui la coquille telle qu'elle était dans son- état de 
vie ou au moment de Tenfouisseiiient. 

Cette coquille, assez grande, a été. trouvée cbins 
un calcaire , à Tisbury en Wiltshire. 

4. Genre Mulettej Unio. 

Caractères génériques» Coquilles de formes très- 
diverses, équivalves, inéquilatérales , libres, à cro- 
chets courbés, presque toujours rongés, toujours 
couvertes d'un épiderme. 

Charnière à deux dents sur chaque valve: Tune,- 
courte, irréguUère, simple ou divisée en deux, sub- 
striée ou comme cariée et toujours antérieure; l'au- 
tre, alongée, comprimée, lamelleuse,<se prolonge 
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dans toute la longueur du corselet en prenant ses 
divei^es courbures. 

Les coquilles de ce genre vivant dans leà eau^ 
douces, ont été nommées vulgairement moules d'eau 
douce. Quoiqu'elles possédassent et par l'organisa- 
tion des animaux et par les caractères de la coquille, 
les conditions nécessaires pour former un.bon genre , 
elles furent cependant confondues par linné dans 
le genre des myes : elles en furent retirées par Bru- 
guière, qui institua le genre dans les planches de 
l'Encyclopédie, en môme temps que le genre Ano- 
donte , dont nous aurons à parler bientôt. Il a suffi 
que ce genre fût indiqué par Bruguière pour qu'il 
fut adopté et caractérisé, d'abord par M. Lamarck^ 
<t ensuite par tous les autres zoologistes qui suivirent 

L'organisation des animaux des Muleltes une fois 
connue, il fut bien facile de les placer d'une ma- 
nière convenable dans la médiode : ayant le man- 
teau ouvert dans toute son étendue, elles devaient 
nécessairement se ranger non loin des Arches, des 
Trigonies et des Cardides , qui offrent le môme ca- 
ractère; aussi, si leur place a un peu varié, ce fut 
toujours dans de très-courtes limites. 

A l'exemple de Bruguière, M. Lamarck adopta le 
genre Anodonte, et de plus proposa , avec des co- 
quilles que l'on aurait confondues avec les Mulettes, 
les genres Gistalie et Hyrie. Ces deux genres pou- 
vaient être admis dans un temps où l'on ignorait 
combien les Mulettes sont susceptibles de prendre 
des formes diverses et d'avoir la charnière plus ou 
moins modifiée par suite de ces changemens dé 
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fonne. Aujourdliui que Ton connaît cette étonnante 
quantité d'espèces de toutes formes , provenant de 
l'Amérique septentrionale, on est conduit à réunir 
aux mulettes les deux genres dont nous venons de 
parler; par les mêmes raisons, et par suite des mo- 
difications que la charnière des Mulettes éprouve, 
on est porté à j joindre aussi les Anodontes. Si d'un 
côté on se souvient que les animaux des Anodontes 
ne difi^rent en rien de ceux des Mulettes, et que 
les coquilles ne se distinguent que par leur épais- 
seur et par la charnière articulée dans les unes et 
sans dents dans les autres ; mais si d'un autre côté 
on observe une grande série d'espèces des deux 
genres, et qu'on voie une dégradation successive 
de la charnière des Mulettes, de manière à la voir 
s'effacer, devenir rudimentaire et enfin disparaître, 
on sera bi<m forcé de réunir deux genres donjt les ca- 
ractères se confondent , et entre lesquels il est presque 
impossible de poser une juste limite» Quant à l'épais- 
seur du test , c'est, comme on le sait , un caractère de 
nulle importance, et il est ici d'autant moindre que 
l'on trouve des Anodontes fort épaisses et des Mu- 
lettes très-minces. 

Ce n'est pas dans un opuscule comme celui-ci 
que l'on doit discuter complètement une question 
de cette nature , ni proposer des changemens dans 
les classifications généralement adoptées; le géolo- 
gue reçoit tQute faite la métliode , et en fait l'appli- 
cation à ses travaux avec la certitude qu'il sera tou- 
jours compris lorsqu'il citera un genre avec le nom 
de son auteur* 
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• Les Mulettes ne vivent absolument que dans les 
eaux douces ; leur charnière est formée de deux par- 
ties , le plus souvent très*distinctes : Tùne, antérieure , 
est épaisse, conique, simple sur une valve, double 
sur l'autre, striée ou comme cariée: c'est la dent car- 
dinale antérieure ; l'autre est alongée sous le bord du- 
corselet : elle est ordinairement lamelleuse et lisse; 
quelquefois elle est épaisse, alongée et striée latéra- 
lement. Un ligament alongé, épais et solide réunit 
les deux valves. Les impressions musculaires sont 
placées aux deux extrémités de la charnière ; il y en 
a constamment deux antérieures, l'une plus infé- 
rieure et beaucoup plus petite que l'autre; la pos- 
térieure est ordinairement unique et fort grande 
dans quelques espèces, cependant on en voit une 
petite à côté de la. grande. 

Le test des Mulettes est toujours formé de n^cre 
plus ou moins brillante et assez variable dans ses 
nusoices; il est le plus souvent épais. et solide, et 
toujours couvert en dehors d'un épiderme brun ou 
verdâtre, qui laisse rarement apercevoir sous lui les 
rayons ou' les taches dont la coquille peut être 
ornée. 

Des coquilles qui se trouvent dans des couches 
anciennes et sohdes, dépendantes de la formation 
houillère, et qui n'offrent à l'observation que leur 
^loule intérieur, ont été rangées dans le genre Mu- 
lette , rien que par analogie et d'après la forme : on 
ne connaît ni la charnière ni la coquille elle-nième, 
comment alors décider le genre? Cela nous semble 
impossible. 
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En Angleterre, dans les couches de houille, on 
rencontre très -rarement une coquille dont le test 
est conservé ; elle a bien plus Tapparenee d'une Mu- 
lette que les espèces dont nous venons de parler : 
malheureasement son état de pétrificaiion ne permet 
pas lexamen de la charnière, de sorte que, malgré 
lanalogieetles présomptions qu'elle donne, on n'est 
point encoi*e certain du genre auquel elle appartient 
Si Ton remonle dans les terrains les plus nouveaux, 
on y trouve des coquilles qui dépendent sans le 
moindre doute du genre Mulette; mais elles sont 
excessivement rares : nous n'en avons jamais vu 
qu'une seule valve entière ; elle fut recueillie par 
M. Bertrand Geslin au val d'Arno, qui la trouva 
c^vec quelques débris d'autres individus qu'il était 
impossible de caractériser. M. Marcel de Serres, dans 
sa Géognosie des ten'ains tertiaires du Midi, cite 
plusieurs Mulettes que nous ne connaissons pas. 

N'ayant pas à notre disposition cette valve unique 
de RI. Bertrand Geslin pour la faire figurer, et après 
avoir soumis nos observations à M. Rozet sur Fim- 
possibilité où nous nous trouvions de faire repré- 
senter une coquille fossile bien caractérisée du genre, 
il npus engagea à figurer une espèce vivante dont 
les caractères serviraient à faire reconnaître le genre 
aux géologues lorsqu'ils le rencontreront. 

Il n'est pas -nécessaire de décrire cette espèce, 
puisqu'elle n'est pas fossile; nous la croyons nou- 
velle, et comme elle est de France, nous l'avons 
dédiée à Draparnaud. 
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MfJLETTK D£ Drapàrnauo^ UmoDraparnaldiy nob. 

Plu i4» fig. 6. 

La figure la représente de grandeur .natui*elle ; 
elle vit dan^ une petite rivière d& la Bass^^-Br^etagne. 

5. Genre Anodontej Ajwdonta. 

Caractères génériques. Coquille équivalve, iné-^ 
quilatérale, transverse 3 charnière linéaire, sans dents. 
Une lame cardinale, glabre, adnée, tronquée ou 
formant un sinus à son extrémité postérieure, ter- 
mine la base de la coquille. Deui impressions nms- 
culaires écartées, latérales, subgéminées.* Ligament 
linéaire extérieur s'enfonçant à son extrémité pos^ 
térieure dans le sinus de la lame cardinale. 

M. Lamarck, en adoptant oe gemre de Bruguière, 
avait lui*méme bien reconnu la faiblesse des carac- 
tères sur lesquels il repose. << Les Anodontes^ dit-il, 
<^ ont de si grands rapports avec les Mulettes que 
«c sans la considération de leur charnière on ne 
a saurait les en distinguer. ^ . 

Si Ton examine tous leurs caractères , en efièt on 
les retrouve dans les Muletties, -et nous verrons- que 
celui de la chamîfere eller-mème finit par échapper 
comme les autres, et cela ne paraîtra pas étonnant 
aux personnes qui savent que Içs animaux des deux 
genres ne présentent aucune différence. Comme dana 
les Mulettes, le test: est nacré à l'intérieur, le liga*^ 
Inent est linéaire, marginal, extérieur j et, par une 
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modification des nymphes qui le portent, il s'en- 
fbnee postérieurement dans un sinus assez profond 
de la lame cardinale. Les impressions musculaires 
sont les mêmes, placées de la même manière; il ne 
reste plus de caractères importans que dans la char- 
nière : à cet égard il existe im passage si insensible, 
que Ton arrive, dans les Mulettes, de celles qui ont 
la charnière la plus forte ^ jusqu'à celles qui ont 
cette partie réduite à une seule petite lame posté- 
rieure rudimentaire. La coquille qui prés^ite ce fait 
intéressant est mince comme une Anodonte et elle 
en a toute la forme. Est-ce une Anodonte? Est-ce 
une Mulette ? ou bien , à l'exemple de quelques au- 
teurs, faut-il en faire un ^enre à part pour trancher 
un moment la difficulté, ou plutôt passer à côté 
d'elle à l'aide d'un nom nouveau, lancé dans Tocéan 
de la nomenclature? Cette manière de procéder dans 
la science, toute facile qu'elle puisse être, ne peut 
être long-temps employée; ce 'qui le prouve, c'est 
qu'on est obUgé, lorsque Ton admet des principes 
invariables , fondés sur la saine observation, de reje- 
ter ces genres faits à la légère. 

Nous trouvons dans les quatre genres Castalie» 
Mulette, Hyrie et Anodonte, un ensemble de carac- 
tères qui nous semblent d'une telle valeur, il y a 
des passages si peu sensibles entre ces diverses mo- 
difications, il y a de plus une telle ressemblance 
entre les animaux qui habitent ces coquilles, que 
nous croyons qu'il est impossible dans une bonne 
méthode de démembrer un genre aussi naturel que 
le serait celui dont nous parlons. Nous n'hésitons 
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pas en conséquence à nous prononcer en faveur de 
l'opinion de M. de Blainville, tout en allant encore 
plus loin que lui Ce savant zoologiste, dans son 
Traité de malacologie, n'a conservé que deux genres 
pour les quatre que nous venons de mentionner; 
ce sont les Anodontes et les Mulettes : au premier 
il joint les genres Iridine, Lamck., et Dipsas,Leacli; 
et au second il réunit les genres Hyrie et Castalie, 
LamcL. 

Les Iridines, par la coquille, ont la plus grande 
ressemblance avec les Ahodontes ; mais par Fanimal 
qui les habite elles différent beaucoup et des Ano- 
dontes et des Mulettes; et l'on est obligé, malgré 
cette analogie dans quelques points , d'éloigner ou 
du moins de bien distinguer ce genre des deux 
autres, et c'est certainement ce que M. de Blainville 
aurait fait, s'il eût connu plus tôt notre travail ana- 
comique sur Tliidine du Nil. 

Toutes les fois que le zoologiste pourra examiner 
l'animal d'un genre, il n'éprouvera aucun embarras 
pour le placer convenablement; mais pour le géo- 
logue, qui recueille des coquilles fossiles, il lui sera 
très-difficile , s'il trouve dans une même couche des 
Anodontes et des Iridines, de reconnaître ces deux 
genres; il est vrai que, quant au résultat quil cher- 
che, il importe peu qu'il détermine l'un ou l'autre 
genre , puisque tous deux habitent les mêmes lieux 
et ont la même manière de vivre : ils se trouvent 
dans les eaux douces; les Anodontes dans celles d^ 
presque tous les climats; les Iridines dans les climat^ 
les plus chauds. 
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Il serait fâcheux qu'il existât un grand nombre 
de genres comme ceux-ci, qui se confondraient 
par la coquille et se distingueraient par Tanimal; 
mais il n'en existe qu'un très-petit nombre et peut- 
^tre, si Ton y porte toute son attendon, aura-t-on 
quelques moyens dlnduction pour distinguer ces' 
genres aj^proximaiivement, en remarquant que dans 
les Iridines les deux impressions musculaires anté- 
rieures , et surtout celle qui est la plus inférieure , 
sont propoitionnellement plus .grandes que dans 
les Anodontes. 

Les Ânodontes sont , à ce qu'il paraît, extrêmement 
rares à l'état fossile : il nous a été impossible d'en 
trouver un individu bien caractérisé dans les collec- 
tions de Paris; et c'est pour cette raison que, sui- 
vant le conseil de M. Rozet, nous avons fait figurer 
une espèce vivante, qui donnera une idée satisfai- 
sante du genre. On ne cite des Ânodontes fossiles 
que dans deux sortes de terrains, mais toujours 
avec du doute; parce que d'un côté elles appar- 
tiennent à des terrains meubles dans lesquels elles 
sont réduites en fragmens ou dans im état de pour- 
riture; et d'un autre, parce qu'elles sont péttîfiées 
et qu'on ne les juge que par la forme soit du moulé, 
soit de la coquille entière, mais fermée de manière 
à n'apercevoir aucune trace de charnière : dans le 
premier cas , c'est dans les terrains lacustres les plus 
modernes qu'on les trouve en Suisse et au val d'Amo ; 
dans le second, on les voit rarement dans les terrains 
houillers, et leur état s'oppose, comme nous venons 
de le faire observer, à ce que l'on puisse être assuré 
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que les coquilles que Ton rapporte aux Ânodonte$ 
soBt bien de ce genre. 

PL. i4j fig- ^• 
Anodonte des CANARDS; u4nodonta auatina ^ Drap. 

A. testa ovaio ' ohlongâ ^ jragUi ^ atitice roiun^ 
data y posticè suhangulat/î ; suJcis transçersis, ince- 
qualibus; natibus retusis, 

Mytilus anatînuSj Llnn. , GmeL, pag. 3555, 
n.'' i6. 

Ibid.y Mull., Tlist verm.y tom. 2, pag. 207, 
n.** 595. 

Lister, Conch.^ lab. i53, fig. 8.* 

Cuallieri , Testac. , tab. 7 , fig. E, 

Chemnltz, Conch. Cab, , tom. 8, tab. 86, fig. 763. 

Pennani, Zool. brit, tab. 68, fig. 79. 

Draparnaud, HisL nat. des. moll. terr. et fluv. de 
France, pi. 12 , fig. 2. 

Lamarck, Anîm. sans vert., tom. 6, 1,**: part.^ 
pag. 85 , n.** 2. 

Coquille très-mince, fragile, aplatie, inéquilaté-r 
raie, arrondie antérieurement, subanguleuse posté- 
rieurement, à crochets petits , peu saiilans, dépassant 
à peine un bord cardinal, très-étroit, simple, pres- 
que droit. A Imtérieur cette coquille est nacrée^ 
elle présente trois impressions musculaires ; deux 
antérieures, dont l'inférieure est la plus petite, et 
ime postérieure. En dehors elle est couverte d'un 
^piderme brun ou vert, sous lequel on voit, outrie 
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des nOoiis (TaccroiMement, des stries très-fines et 
assez régolières. Les crodiets sont souyentécorcelésy 
ce qui a lieu pour la plupart des coquilles qui habi- 
tent les eaux douces. 

Cette coquille a la plus grande analogie avec 
YÂnodonle cygnea ; ce n'en est peut-être qu'une va- 
riété : peut-être aussi prend -on souvent le jeune 
âge de celle-ci pour une coquille complète. 

Autant que nous pouvons en juger d'après des 
fragmens très -incomplets d une coquille fossile du 
val d'Amo, ce serait avec l'espèce qui nous occupe 
qu'elle aurait le plus de rapports. 

L'Anodonte des canards est une espèce très-com- 
mune dans les eaux douces de l'Europe : on la 
trouve jusqu'en Suède. 

6. Genre Perwej Perna.\ 

Caractères génériques. Coquille subéquivalve , 
aplatie, un peu difforme, à tissu lamelleux. Char- 
nière linéaire, marginale, droite, composée de dents 
sulciformes, longitudinales, parallèles, non intran- 
tes, entre lesquelles s'insère le ligament Un sinus 
antérieur un peu bâillant, placé sous la charnière 
potir le passage d'un byssus. 

Les Pemes sont des coquilles marines, dont les 
caractères nettement tranchés les séparent facilement 
de quelques autres genres avoisinans : leur charnière 
surtout est remarquable; à bien dire, elle est non 
articulée et sans dents; sur la surface aplatie du talon 
des deux valves sont creusés des sillons plus ou 
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moins larges, plus ou moins nombreux: ils sont 
longitudinaux , parallèles , égaux ou presque égaux 
dans une même espèce. C'est dans ces sillons cpe 
s'insère un ligament multiple ou plutôt autant de 
petits ligamens qu'il se trouve de sillons cardinaux. 
Les sillons d'une valve correspondent exactement à 
ceux de la valve opposée, et non aux parties sail- 
lantes qui les séparent; de sorte que la réunion des 
valves ne peut se comparer à celle des Arches , dans 
lesquelles il existe im véritable engrenage. 

Une grande impression musculaire subcentrale 
se voit dans l'intérieur des valves; elle est plutôt 
supérieure que médiane : quant à la forme, elle a 
quelque ressemblance avec celle des Moules présen- 
tant un prolongement postérieur plus étroit que le 
reste. Au-dessous de la charnière, et sur le bord 
antérieur, on remarque une échancrure assez pro- 
fonde dans chaque valve; cette échancrure, cons- 
tamment bâillante, donne passage à un byssus rude 
et grossier, qui, dans les grandes espèces, ressem- 
ble assez bien, par la grosseur de ses filamens, à 
une pincée de foin. Ce byssus, comme celui des 
Moules et autres genres byssifères, sert à fixer l'ani- 
znal au fond de la mer, cherchant sur un sol ro- 
cailleux le moyen de résister au mouvement des 
eaux. 

Les genres qui avoisinent le plus les Pemes, sdnt 
les Crénatules , Lamck., etlesGervilies, Def. Les pre- 
mières sont très -faciles à distinguer : d'abord elles 
sont très-minces et manquent de byssus, ou du moins 
la coquille manque de l'échancrure qui lui don-* 

4 



(5o) 

nerait passage; ensuite la charnière n'offre quone 
série de petites échancrures dans lesquelles le liga- 
ment s'insère. . 

Le genre Gervilie , que Ton doit à M. Defrance , se 
rapproche davantage des Pemes que les Crénatules. 
Ce sont des coquilles épaisses, alongées, comme 
plusieurs espèces de Pernes; elles ont le bord re- 
levé, comme quelques Avicules, et quelquefois avec 
un prolongement postérieur caudiforme. Si l'animal 
était pourvu d'un byssus, ou il était fort petit, ou 
il passait dans une petite gouttière, creusée dan^ 
l'épaisseur de l'angle antérieur des valves et à peine 
perceptible au dehors lorsqu'elles sont fermées. Le 
trait le plus caractéristique des Gervilies, c'est que, 
outre les gouttières nombreuses pour un ligament 
multiple, comme dans les Pernes, la charnière est 
pourvue de dents obliques et sériales , reçues dans 
l'autre valve dans des cavités correspondantes , ce qui 
ne se voit jamais dans les Pemes : ces dents sont 
placées sur la partie la plus interne du bord cardi- 
nal, en dedans des gouttières qui reçoivent le liga- 
ment. 

Les Pernes se trouvent fossiles dans les terrains 
tertiaires et dans les terrains secondaires ; dans les 
premiers chacune des espèces qu'on y a rencontrées 
semble caractériser une période ou une époque; 
ainsi, celle qui se rencontre dans les grès supérieurs 
au calcaire grossier du bassin de Paris , est bien dis- 
tincte de celle des calcaires grossiers de Valognes: 
r^ne et lautre diffèrent de celle d'Italie. Les espèces 
qui appartiennent aux terrains secondaires sont peu 
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nombreuses, depuis, surtout, que les Gervilies en ont 
été démembrées. Nous n'en connaissons que deux: 
l'une, celle que nous aUons décrire, appartient aux 
argiles bleues des Vaches-noires ; l'autre a été trou- 
vée dans le calcaire du Jura^ mais elle y est trop 
peu répandue pour qu'elle puisse servir à caracté^ 
riser cette formation. 

PL. 9, fîg. 5. 
Perne mytiloïde ; Pema mytUoides , Lamck. 

P. testa- ovatoHiblongâ j deprtssa, apice antica 
ierminalij acuto, rostrato; cardine obliqua , pauci 
sulcato. 

LamcL , Anim. sans vert , tom. 6, pag. 142 » n.*' x 

Ostrea mytiloidesy linn., GmeL, pag. 3 S $9, 
n.^ i3o. 

Var. B^ LamcL, testa curçatâj latere antico in* 
itorsum arcuato, 

Ostrta torta^ Linn., GmeL, loc. cit.^ n.^ i5i« 

Coquille ovalaire^ alongée, aplatie, subcontour^- 
née dans sa longueur, arrondie inférieurement et 
antérieurement, et terminée à sa partie supérieure 
par un bord cardinal droit, incliné obliquement 
sur l'axe de la coquille; la jonction du bord anté- 
rieur avec le supérieur se faisant sous un angle 
aigu: elle produit un bec saillant et oblique, d'au- 
tant plus saillant qu'immédiatement au-dessous de 
lui le bord antérieur offre une échancrure qiii in- 
dique le passage du byssus. Ce bec, à l'extrémité 
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duquel les crochets se terminetit, est quelquefois 
Un peu recourbé en crochet ; mais cela n'a lieu que 
dans les vieux individus. On remarque sur la surface 
extérieure des valves des ondulations irrégulières, 
sublamelleuses et concentriques, qui indiquent les 
accroissemens. La charnière que nous avons pu 
étudier est tout -à -fait celle des Pemes, étant dé- 
pourvue des dents des Gervilies ^ les sillons qui don- 
nent insertion au ligament, sont peu nombreux , 
larges et aplatis , séparés par des intervalles saillans 
un peu plus étroits qu çux. 

Cette coquille, ahondamment répandue dans l'ar- 
gUe de Divesyse trouve aussi en Alsace dans une 
position géologique semblable, et en général dans 
toutes les argiles ou quelques autres couches équi- 
valentes à celle-ci 9 dépendant de la formation épio- 
litique des terrains pélagiques de M. Brongniaru 
Cette espèce est ordinairement accompagnée de la 
Gei*vilie aviculoïde (Perna as?iculoides ^ Sovr*), qui 
peut la remplacer pour caractériser ce groupe de 
terrains. 

La variété que nous avons indiquée, d'après M. 
Lamarck, est le produit de Tâge; l'extrémité des 
crochets se recourbe, et le bord antérieur, très- 
épaissi, semble s'enrouler en dedans des valves, et 
produit, lorsque les valves sont jointes, une pro- 
fonde cavité y au fond de laquelle se voit le petit 
sinus pour le passage du bpsus. Cette coquille est 
quelquefois longue de plus de cinq pouces. 
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7* Genre Catillè; CatiUus. 

Caractères génériques. Coquilles tantôt aplades, 
alongées ou suborbiculaires ; tantôt bombées, cor- 
dîformes, subéquivalves, inéquilatérales, à crochets 
plus ou moins saillans. Charnière droite, garnie, 
dans toute sa longueur, de petites cavités très^cour- 
tes, graduellement croissantes, destinées probable- 
ment à recevoir un ligament multiple. Test fibreux, 
n'offrant jamais de traces d'impressions musculaires. 

Ce genre , établi par M. Brongniart dans sa Géo- 
logie des environs de Paris , était devenu nécessaire 
pour signaler aux géologues des coquilles qui, biea 
qu'incomplètement connues, caractérisent cepen- 
dant très-bien les terrains de craie: par cela seul il 
aurait mérité d'être introduit dans les méthodes; 
mais soiî adoption par les zoolo^tes est justifiée 
par un ensemble de caractères qui ne se représen- 
tent pas dans d autres mollusques conchifères. 

U n'est pas douteux que si M. Lamarck eût connu 
le genre Catille , il l'eût adopté de la même manière 
que les zoologistes qui , depuis lui , ont traité des 
mollusques. On le trouve mentionné par M. de Fé- 
russac dans ses Tableaux systcmatiqu.es, des mollus- 
ques; par M. de Blainville, dans son Traité de ma- 
lacologie ; dans les Familles naturelles de M. La- 
treUle; et, enfin, dans le Manuel de conchyliologie 
de M. Rani;. 

Nous devons faire remarquer qu'il existe, ce qui 
est fort rare, une parité d'opinion sur les rapports 
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de ce genre avec ceux de la fiunille des Malléacées; 
opinion qui est aussi celle du savant auteur du genre. 
On pourrait croire, diaprés cela, que le genre Ca^ 
tillus est complètement connu et qu'on a pu le 
juger dans tous ses caractères zoologiques. Il n'en 
est rien cependant, et quoique nous partagions, 
dans ce moment, la manière de voir des personnes 
que nous venons de citer, nous ne le faisons qu'avec 
restriction, parce que nous conservons des douter 
sur la nature des coquilles qui nous occupent 

Dans un Mémoire de quelques pages, inséré dans 
)es Annales des sciences naturelles (Décembre 1828)9 
nous avons prouvé, à l'égard des Podopsides, que 
dans certaines circonstances de la fossilisation, la 
couche intérieure des coquilles disparaissait et laisr 
isait dans son inlégrité la couche corticale ou ex- 
terne. Depuis nous avons acquis la certitude que ce 
phénomène a lieu dans les fossiles de la craie d'une 
manière presque universelle, L'examen du genre 
Catille, que l'on trouve exclusivement dans la craie, 
nous a convaincu qu'à cet. égard il ne faisait pas 
exception, et que la couche interne de la coquille 
était constamment dissoute. Pour ne pas conserver 
de doutes à ce sujet, il suflSt de se souvenir que les 
deux caractères les plus çonstans de la dissolution 
delà couche interne des coquilles bivalves se trou- 
vent dans les Çatilles : le test, en effet, n'offre janfiai^ 
de traces d'impressions musculaires, et il est ex- 
trêmement mince au crochet et épais vers le bord j 
ce qui est l'inverse des coquilles entières. 

Si l'on ne peut contester la disparition ' de l^ 
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partie interne de la coquille du Catillus, comment 
pourra-t-on juger la nature du genre et établir ses 
rapports? Avait-il deux ou une seule impression 
musculaire? Quant à la charnière, il faut se son* 
venir qu'elle n'est jamais taillée dans la partie cor- 
ticale d'une coquille ; cela est jusqu'à présent sans 
exception, le moindre examen suffit pour s'en assu- 
rer : ce qui est certain aussi, c'est que le ligament 
ne prend pas son insertion sur cette partie corti- 
cale. Nous avons donc quelque raison de dire que 
la charnière des Catillus n'est pas connue; rien ne 
prouve qu'elle soit plus voisine de celle des Pemes 
que de toute autre. La série de petites cavités qui 
se remarquent sur le bord cardinal de la partie 
corticale, peut être le résultat dé Fa<;croissement 
d'un ligament extérieur, porté par des nymphes, 
dont l'extrémité , selon l'âge de l'animal, aurait cor- 
respondu successivement à chacune des petites ca- 
vités; qui peut d'ailleurs affirmer que ces petites 
cavités n'étaient pas remplies et recouvertes par la 
matière de la couche interne? D'un autre côté, on 
doit être frappé de la disproportion qui existe entre 
la grandeur de certains Catillus et la faiblesse des 
moyens d'union entre les valves; du peu de soHdité 
d'un hgament très -étroit, incapable de s'opposer 
d'une manière efficace à la torsion des valves dans 
un choc un peu violent Nous ferons observer qu'il 
existe une règle invariable, par laquelle le ligament 
se trouve toujours en rapport dans sa force et son 
étendue avec les autres moyen^ d'union de la char- 
nière. Il est &ible, si ces moyens accessoires sont 
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puissans ; il est très-solide dans le cas contraire , et 
surtout lorsqu'il n'y a pas du tout de dents cardinales. 

Par induction nous pouvons conclure de ce qui 
précède : i.^ que le ligament n'était pas fixé dans 
les cavités du bord cardinal, ou bien^ n!" qu'en ad- 
mettant qu'il s'y insérât, il devait être soutenu par 
un engrenage cardinal qui a disparu. 

Nous avons voulu par cette discussion justifier 
les doutes que nous avons manifestés dès le com- 
mencement de cet article, et nous croyons que l'on 
peut raisonnablement conclure avec nous que le 
genre CatUlus est très-incomplétement connu sous 
le rapport de la zoologie. Nous devons ajouter qufi 
cette incertitude ne lui ôte rien de sa valeur et de 
son intérêt pour la géologie, et si nous avons si- 
gnalé cette lacune, c'est dans l'espérance d'exciter 
de i^ouvelles recherchjBs , qui puissent détruire tous 
les, doutes. 

Si nous admettons le genre Catillus dans les rap- 
port indiqués par les auteurs, c'est parce que nous 
n'avons aucune raison pour le transporter\ailleur$; 
dans la famille des Malléacées ou dans une autre, il 
y sera toujours avec les doutes qui l'accompa^ent; 
mais comme il a une couche corticale fibreuse, et 
que ce caractère dans les autres genres de la même 
famille et de quelques autres voisines se reproduit, 
mais moins développé, qu'ensuite la forjne se rap- 
proche de celle des coquilles^ de cette famille; ces 
motifs nous OQt déterminé, jusqu'à de nouvelles 
observations, à ne lic^ iphanger dans l'arrangement 
méthodique. 
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M. Sowerby, daas son Minerai Conchologf^ avait 
confondu dans un même genre Inoceramus , non- 
seulement les coquilles du genre Catillus de M. Bron- 
gniart, maïs encore celles dont il a fait le genre 
Mytiloïde ; genre qui repose sur de trop faibles ca- 
ractères pour être adopté, ne différant des Catillus 
que par la forme extérieure de la coquille, qui est 
toujours longue et étroite, mytiloïde, comme l'in- 
dique son nom. Ce genre Mytiloïde de M. Bron- 
gniart doit se confondre avec les Catillus ; et comme 
il se trouye dans les mêmes circonstances géolo- 
giques, il peut servir, considéré comme espèce^ 
à caractériser les terrains crayeux à dé&ut des Ca- 
tilles proprement dits. 

Le genre Pachimye, établi par M. Sowerby dans 
son Minerai Conchology^ nous semble un double 
emploi des Catilles. Cette coquille fossile du sable 
vert a le test fibreux , comme les Catilles , et offre 
absolument la même forme qu'un beau Catillus com- 
plet, que lions avons vu dans la collection de M. F. 
Duchastel, et ayant été recueilli dans la craie blanche 
des environs de Ciply. Le rapprochement que nous 
faisons du genre Pachimye des Catilles nous laisse 
un seul doute relatif à la charnière de ce nouveau 
genre; partie qui pourrait, lorsqu'elle sera connue, 
présenter des différences avec celle des Catilles. 

En réunissant, comme nous proposons de lé 
faire , les genres M ytUoïde et Pachimye aux Catillus , 
ce genre cependant se trouvera réduit à un. petit 
noinbre d'espèces, et il présentera ce fait remar- 
quable-, qu'il sera caractéristique comme genre et 
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8. Genre Ino cérame; Inoceramus. 

« 

Caractères génériques. Coquille gryphoide, iné- 
qiRvalve, irrégulière , si^béquilatérale, à test lamel- 
leux, non fibreux, pointue au sommet, élargie à la 
I>ase; crochets opposés, pointus, fortement recour- 
bés ; charnière courte sur le côt^ supéro-postérieur, 
droite, composée d'une série de crénelures graduel- 
lement plus petites pour recevoir un ligament mul- 
tiple. Impression musculaire inconnue. 

Cie genre, à peu près aussi incertain que celui qui 
précède, nous settible cependant â^oir plus de rap- 
ports avec ceux de la famille des Malléacées que le 
genre Catillus. Nous avons trouvé dans celui-ci des 
coquilles aplaties ou cordiformes^ mais équivalves 
et régulières , ce qui n'a lieu dans. au<;un des genres 
des Malléacées j dans celles-là, au contraire, nous 
obs^vons des coquilles irréguUères, inAquivalves, 
eomme toutes celles des genres environnans. Pour 
qu'il ne restât plus de doute à leur égard, il fau- 
drait connaître l'impression ;lnusculaire et étudier 
plus soigneusement encore la <;hamière» Un motif 
notis fait présumer que dans les Inocérames il ne 
doit, y avoir qu'une seule impression musculaire : 
toutes les coquilles dimyaires irrégulières sont ad- 
hérentes ; ime coquille irrégulière libre rentre dans 
les conditions organiques de toutes celles qui sont 
dans le même cas* Toutes les coquilles irrégulières 
libres sont mon.Qmyaires. Nous pouvons donc con- 
clure par analogie que les Inocérames ne font pas 
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exception à cette règle générale, puisqu'ils sont 
libres et irréguliers. 

Si d'un côté le test lamelleux et les autres carac- 
tères des Inocérames les font rentrer dans le voiti- 
nage des Pemes^ d'un autre, l'absence de la plupart 
de ces caractères jette du doute sur les Catillus et 
rend plus difficile à justifier l'opinion que l'on a 
généralement sur ces corps. 

Les Inocérames sont des coquilles minces, qui 
ont une forme analogue à celle des Gryphées : la 
valve supérieure, quoique plus petite que l'infé- 
rieure, est cependant moins operculiforme que celle 
de ce genre; les sommets sont pointus, recourbés 
en crochet saillant , plus grand et plus proéminent 
pour la valve inférieure. La charnière, placée sur le 
côté supérieur et postérieur, est courte, droite, 
occupe un espace triangulaire , divisé en crénelures 
longitudinales peu profondes, séparées entre elles 
par de petites lignes saillantes très-étroites : ces cré- 
nelures donnaient insertion à un ligament multiple 
subinteme, comme celui des Pemes. On ignore 
encore si la coquille était bâillante, de manière à 
donner passage à un byssus : le mauvais état de con- 
servation de ces coquilles s'est opposé à ce que l'on 
puisse se décider à ce sujet 

Le genre Inocérame a été créé par M. Sowerby 
dans le Minerai Conchology; mais, dans Forigine, 
il n'a pas été circonscrit tel qu'il Test aujourd'hui ^ 
car l'auteur y avait réuni les Catillus. Tous les au- 
teurs systématiques ont conservé la division qu'en 
a faite M. Brongniart, et tous se sont accordés avec 
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g. Genre Avicule; Âncula. 

Car acûr es génériques. Coquille souvent feuilletée, 
mince, assez fragile, comprimée, nacrée, subéqui- 
valve, subrégulière; sommets antérieurs et un peu 
surbaissés, quelquefois inégalement et obliquement 
auriculés; charnière droite sans dents, ou avec une 
ou deux dents rudimentaires ; ligament en partie 
extérieur et contenu dans un sillon; une grande 
impression musculaire subcentrale, une seconde, 
très-petite, près des crochets; une échancrure an- 
térieure pour le passage d!un byssus. 

La coquille nommée MytulUes socialis par M. de 
Schlodieim, est certainement entre les fossiles ime 
de celles qu'il est le plus difficile de placer d'une 
manière convenable dans no» cadres génériques; 
cela est si vrai qu'on la voit dans un assez grand 
nombre de genres: pour quelques personnes, c'est 
une Gryphée; pour d'autres, une Cypricarde, une 
Moule, une Modiole : ce pourrait être une Gervilie. 
Nous proposons encore une opinion, en plaçant 
cette coquille parmi les Avicules : nous proposons 
cet arrangement, parce que les caractères qu'elle 
présente s'accordent mieux avec ceux de ce genre 
qu'avec ceux que nous avons mentionnés^ cepen- 
dant, le Myiilus socialis n'étant pas connu dans 
tous ses caractères, il serait possible qu'il appar- 
tînt à un autre genre que celui-ci, qu'il devînt 
même le type d'un geare nouveau. Comme il est 
important pour le zoologiste , aussi bien que pour 
le géologue, que les corps organisés soient déter- 
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minés avec précision» que cette détenninadon $ de 
l'influence sur les résultats généraux, on ne doit 
pas la prendre avec légèreté, et il faut y apporter 
d'autant plus d'attention qu'elle a lieu pour un corps 
plus caractéristique et conséquemment plus impor* 
tant à bien connaître. 

Le genre Âvicule , auquel on réunit maintenant et 
avec juste /raison le genre Pintadine de Lamarck, 
renferme des coquilles généralement. aplaties, iné- 
quivalves, inéquUatérales,'à charnière droite., plus 
ou moins inclinée sur l'axe longitudinal de la co- 
quille ; le bord supérieur ou cardinal se prolonge , 
dans' certaines espèces, en longs appendices caudi- 
formes postérieur^ et en oreillettes courtes anté- 
rieures: ces appendices postérieurs, par mie dégra- 
dation insensible dans une suite d'espèces , finissent 
par disparaître complètement. Il n'en est pas de même, 
de. l'oreillette antérieure , qui est quelquefois très- 
petite, mais qui persiste toujours. Au-dessous d'elle, 
et sur le bord antérieur, est creusé plus ou moins 
profondément un sinus plus profond sur une valve 
que sur l'autre ; Thiatus qui en résulte donne passage 
à un byssus. A l'intérieur, les valves sont nacrées: 
on remarque vers le centre une grande impression 
musculaire ordinairement superlîêielle ^ et sous le 
bord, à son extrémité antérieure, on en trouve unç 
'Seconde, très-petite. Dans le plus grand nombre des 
espèces la charnière est simple et sans dents ^ dans 
quelques-unes on voit sous le crochet une seule 
petite dent rudimentaire, qui correspond dans l'autre 
valve à une légère sinuosité ; dans d'autres il y a une 

5 
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dent plus prononcée sur chaque valve; quelquefois ,- 
enfin 9 on observe deux dents cardinales sur une 
valve , et une seule sur l'autre. 

Après avoir ainsi exposé les caractères des Avi- 
cules , voyons si ceux que nous trouvons au My^ 
tilus socialis , SchlotL , pourront se mettre d'accord 
avec eux. Par sa forme , cette coquille a de l'analogie 
avec quelques Avicules ; elle est cependant beaucoup 
plus contournée dans sa longueur qu'aucune autre 
espèce. Elle a une charnière droite, mais sans pro- 
longemens postérieurs dans quelques individus, et 
notamment l'un de ceux figurés par M. de Schlot- 
heim {PetrefacL, pL Sy, fig. i ,*a). Le bord supé* 
rieur se relève un peu en aile, jcomme cela a heu 
dans quelques Avicoles de la section des Pintadines. 
Les crochets inégaux, comme ils se présentent dans 
les coquilles inéquivalves , ne sont pas terminaux ; 
ils sont dépassés par l'extrémité antérieure du bord 
supérieur, comme dans les Avicules. La charnière 
était pourvue de deux dents cardinales sur la grande 
valve et d'une seule sur l'autre. Nous en jugeons 
par une impression assez nette de cette partie ; le 
bord antérieur ne présente aucune dépression qui 
pût faire supposer l'existence d'un byssus. Nous 
ignorons de quelle manière était fixé le ligament; 
était-il dans un sillon, comme dans les Avicules, ou 
décurrent sur le bord, comme dans les Moules, ou 
bien complètement interne ? Nous ne connaissons 
rien qui pût nous porter à résoudre l'une de ces 
questions de préférence aux autres en faveur de la 
coquille qui nous occupe. Par les raisons que nous 
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avons déduites à Tégard des Inocérames, nous avons 
la conviction qu'il n'existe dans cette coquille qu'une 
seule impression musculaire subcentrale. 

En résumé, le plus grand nombre des caractères 
du Mytilus socialis conviennent aux AviculeSj un 
seul manque tout-à-Ëdt ; c'est l'échancrure pour le 
byssus: d'autres sont encore incertains, la position 
du ligament et la forme et la position de l'impres- 
sion musculaire. 

Le genre Avicule n'a presque pas été étudié 
jusqu'à présent sous le rapport géologique. Nous 
croyons cependant qu'il pourrait offrir de l'intérétj 
car les espèces que nous connaissons des diverses 
formations, sont parfaitement tranchées ettrès-fkciles 
à reconnaître au premier aspect : ces espèces ne pa- 
raissent pas non plus passer d'un terrain à un autre , 
et leur constance devrait leur acquérir une impor- 
tance que plus tard on leur accordera sans doute. 
Nous n'avons pas encore assez de documens pour 
donner un aperçu sur la distribution géologique 
des espèces; mais nous pouvons déjà dire que les 
terrains parisiens, ceux de Bordeaux, la craie grois»^ 
sière de Cypli, de Maastricht, de Scanie; le$ argiles 
du Havre, le calcaire oolitique et à polypiers, et 
enfin le muschelkalk, recèlent une ou plusieurs es-^ 
pèces qui ne dépassent pas les limites de ces terrains; 
Peut-être y aura-t-il un obstacle qui enipéchera dé 
donner aux Avicules fossiles Kmportance qu^elles 
méritent; c'est leur extrême fragilité j qui contribue 
sans doute à les rendre rares et difficiles à observer 
entières, surtout à l'état de pétrifîcati^. ' -* 
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PL. i4, fig. 5. 

AviCULE sociale; Avicula sociàlis j Nob/ 

• 

A* testa oi^ato-oblongây inœquii^alyi contorid^ 
iransversim-substriatâ ; umbonibus non terminali- 
iuSylatere antico integto non sinuato, 

Mjtilus socialisj Schlotlieim , Petref., pag. 294; 
Tk.^ 1 , pi. 57 , fig. i j a^ b^ c^ 

Wolfart , Hist. nat. Hassiœ inferioris , pars prima , 
pi. .7, fig. 1, ABj et pL 9, fig. 1, !2. 

La formation du muschelkalk, quoique d'une mé- 
diocre étendue en France et en Allemagne , est aussi 
bien, circonscrite pour le géologue que pour le zoo- 
logiste, qui y trouve un grand nombre de corps 
organisés qui ne se rencontrent pas ailleurs; par 
conséquent ils sont tous ou presque tous caracté- 
ristiques; cependant il était plus convenable de 
clpLOJi^ir p^rmi eux les plus communément répan- 
dus ^l çt à qet. égard XAi^icula socialis et quelques 
autres remplissent ce but. : ^ 

; Cette coquille, dont on a pu déjà se faire une 
idjée par ce que, nous, «1. avons dit précédemment, 
est. ovale, alongée, très-oblique, inëquivalve et iné- 
quilatérale , au point que les crochets sont presque 
tei:minaux , comme dans certaines Modioles. Elle est 
très -contournée dans sa longueur, d'où il résulte 
qpe son bord antérieur et inférieur est fortement 
sinueux dajïs toute sa longueur. Les valves sont iné- 
gales; la gauche, est la plus profonde; son crochet 
est aussi plus grand et plus saillant que celui de 
la valve drçjite : il, ne piri^sçnte jamais la moindre 
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trace d'adhérence, par conséquent cette coquille 
n'est pas une Grjphée, comme quelques personnes 
l'ont pu croire. La valve droite, quoique plus apla- 
tie que l'autre, est rendue assez profonde par une 
sorte de gibbosité qui la partage dans sa longueur 
en deux parties à peu près égales. Sans ayoir vu la 
charnière d'une manière directe, nous pouvons dire 
néanmoins qu'elle est pourvue de deux petites dents 
cardinales; leur existence nous est démontrée par 
l'impression que nous en avons vue sur le moule 
intérieur d'une coquille de cette espèce : l'impres^ 
sion palléale est restée sur le même moule ; elle est 
simple , et elle devait être assez profondément mar- 
quée dans l'épaisseur du test j car elle est représentée 
sur le moule par une ligne saillante. Le test de cette 
coquille était, à ce qu'il paraît, extrêmement mince; 
si l'on en juge d'après ce que Ton voit , on est sur- 
pris qu'avec si peu de solidité cette coquille se soit 
si bien conservée. Elle est quelquefois accumulée 
en quantité considérable dans un même lieu , ce qui 
lui a valu son nom. Nous possédons im morceau dé 
muschelkalk, long à peine de si!x pouces et large de 
deux, qui offre ime agglomération de vingt et un 
individus de l'Avicule sociale. 

Cette coquille, très -commune, est citée par M. 
Schlotheim à Séeberg, près Gotha, et à Sachsenburg 
en Allemagne. Elle est fort abondante dans tout le 
muschelkalk de la Lorraine , et notamment aux en- 
virons de Lunéville : dans cette dernière localité, si 
bien étudiée par M. Gaillardot, elle est accompagnée 
d'un grand nombre de fossiles très-intéressansv 
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10. Genre Plagiostome; Plagiostoma. 

Caractères génériques. Coquille subéquivalve , 
libre, subauriculée; à base cardinale transverse, 
droite ^ crochets un peu écartés ; leurs parois inter- 
nes s'étendant en facettes transverses, aplaties , ex- 
ternes; l'une droite, l'autre inclinée obliquement. 

Charnière sans dents; une fossette cardinale co- 
nique, située au-dessous des crochets, en partie 
interne; s'ouvrant au dehors et recevant le ligament, 
Lamck, 

Nous donnons textuellement, et sans y rien chan- 
ger, les caractères génériques du genre Plagiostome 
de M. Lamarck. Si nous les présentons ainsi , c'est 
plutôt avec l'intention de discuter et d'apprécier leur 
valeur, que d'adopter le genre. 

M. Sowerby, dans son Minerai Conchology, est 
l'auteur du genre Plagiostome; adopté par M. La- 
marck, il fut présenté dans le Système des animaux 
sans vertèbres avec des caractères plus complets et 
admis ensuite dans presque toutes les méthodes. Il 
fut réformé par M. Defrance, qui s'aperçut fort bien 
qu'on y rapportait deux sortes de coquilles bien 
distinctes, d'où la création du genre Paçhite pour 
l'un des démembremens. M. de Blainville (Traité de 
malacologie) adoptant les changemens proposés par 
M. Defrance, par inadvertance, intervertit les noms 
des deux genres : il nomma Pachite les coquilles que 
M. Defrance conservait dans le genre Plagiostome , et 
donna le nom de Plagiostome aux Pachites. Cette 
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erreur, une fois signalée, a peu d'importance, et 
elle en a d'autant moins, que ni l'un ni l'autre des 
genres ne peut être conservé, comme nous allons 
chercher à le démontrer. 

Lorsque l'on a rassemblé les diverses espèces de 
Plagiostomes, on s'aperçoit bientôt que certaines 
d'entre elles ont un aspect particulier. Ces espèces, 
provenant presque toutes de la craie, sont inéqui- 
valves , presque équilatérales ; le talon de l'une des 
valves est plus prolongé et présente une ouverture 
triangulaire. Lorsque l'on parvient à obtenir cette 
valve entière, on n'aperçoit au crochet aucune trace 
d'adhérence : ce sont ces espèces qui sont devenues 
les types du genre Pachite ; mais il &ut se souvenir 
que ces coquilles de la craie ayant, comme les Po^ 
dopsisf une partie du test dissous, ne présentent 
leurs caractères que d'une manière incomplète ; aussi , 
lorsque l'on vient à les comparer avec ce dernier 
genre, on reconnaît Êicilement entre eux la plus 
grande analo^e. Cette analogie est telle qu'elle de- 
viendrait identité sans un caractère qui se trouve 
dans les Podopsis et non dans les Pachites ; ce ca- 
ractère est l'adhérence de la valve inférieure. Avant 
d'aller plus loin, il est nécessaire de rappeler que 
les Podopsis ne sont que des Spondyles, ce que 
nous avons mis hors de doute (Ann. des se nat^ 
tom. i5. Observations sur le genre Podopside de 
LamarcL). Si nous comparons les Pachites aux Po^ 
dopsides, et si nous les en rapprochons, c'est abso- 
lument comme si nous les comparions aux Spon- 
dyles eux-mêmes. Maintenant, si l'on jette un coup 
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d'œil sur le genre Spondyle dans son ensemble , on 
y observe plusieurs espèces vivantes qui paraissent 
avoir vécu libres, puisque leur crochet ne présente 
jamais de trace d'adhérence. Ces coquiUes sontaussi, 
comme les Pachites, presque symétriques et régu- 
lières. Dès-lors l'obstacle que le caractère de la non- 
adhérence des Pachites nous avait offert, s'évanouit 
aussitôt que nous continuons leur comparaison 
avec les Spondyles , ce qui est la même chose qu'avec 
les Podopsides. S'il existe des Spondyles qui vivent 
libres dans les mers actuelles, nous ne voyons au- 
cune raison qui pût nous empêcher de croire qu'il 
en a été de même des espèces qui se trouvent fos- 
siles dans la craie. Voilà donc ce genre Pachite, ce 
premier démembrement deâPlagiostomes , qui rentre 
dans les Spondyles pour se confondre avec eux : 
ainsi tous les caractères géologiques que l'on aurait 
pu trouver à ces coquilles doivent se reporter à leur 
genre véritable. 

Toutes les coquilles du genre Plagiostome de 
Lamarck, qui n'ont pas les caractères que nous 
avons indiqués pour les Pachites, constituent le 
genre Plagiostome , tel que M. Defrance l'a conçu. 

Quand on étudie ces coquilles complètement, 
comme il nous a été possible de le faire, on re- 
connaît que rien ne les sépare des Limes. En effet, 
elles sont équivalves, auriculées, le plus souvent 
obUques et très-inéquilatérales ; leur charnière est 
droite, simple, avec une gouttière pour le ligament. 
Cette gouttière sillonne les talons des valves, qui 
sont égaux, obliques et à surface interne, plane, 
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comme daiis les Houlettes; la coquille est bàîllaate 
antérieulrement pour le passage d'un byssus : carac- 
tère que Lamarck n'avait point aperçu, et dont il 
s'était servi pour séparer les limes des Plagiostomes, 
mais qui existe dans ces derniers, comme nous pou- 
vons le faire voir dans plusieurs des espèces de Pla- 
giostomes de Lamarck. Les caractères que nous 
venons d'énumérer sont sans exception ceux des 
Limes, et après eux il n'en reste pas un seul aux 
Plagiostomes pour les distinguer de ce genre; on 
peut donc conclure que le genre Plagiostome était 
composé de Spondyles et de Limes. 

L'habitude qu'ont les géologues de citer quel- 
ques-unes des coquilles rangées dans le genre Pla- 
giostome, nous a engagé, en attendant que les ré- 
formes dont nous venons de faire sentir la néces- 
sité soient admises dans les méthodes, à donner^ 
encore, sous le nom de Plagiostome, la descrip- 
tion de l'espèce la mieux connue, parce qu'elle est 
très -répandue dans la formation du lias, qui oc- 
cupe, sur la surface des continens, une assez vaste 
étendue. 

Les Plagiostomes, ou plutôt les Limes, puisque 
c'est le même genre, se rencontrent à peu près, 
comme les Peignes , dans toutes les formations : ils 
y sont moins abondans en général ; ils pourraient 
aussi bien qu'eux servir de caractères dans un plus 
grand nombre de cas, mais ils n'ont pas été assez 
étudiés sous ce rapport 

Nous connaissons déjà un grand nombre d'es- 
pèces distribuées d'une manière peu variable dans 
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les terrains tertiaires , dans ceux de craie , dans le» 
argiles qui sont au-dessous, dans toute la formation 
oolidque, où des espèces particulières se trouvent 
dans chacun des groupes de cette formation ; enfin , 
on en observe dans le lias et le muschelkalk. ^ous 
n'en connaissons pas encore dans les terrains qui 
sont au-dessous de ce dernier. 

PL 14} fig- !• 

1. Plagiostome géant; Plagtosioma gîgantea ^ 

Sow. {Umay nob.). 

P, lesta tenuissimâ^ rotundatâ^ anticè truncaiâj 
excavatd^ hyante, longUudinaliter striatd ; sir us 
depressis ad margines evanescentibus ; auriculis 
mihimis inœqualibus^ anlicd brei>iore, 

Sowerby, Minerai Conchology^ pi. 77. 

Encyclopédie, Trigonia, pi. 238, fig. 5, âr, 5. 

Si Ton compare la figure de l'Encyclopédie et 
celle donnée par M. Sowerby, on reconnaîtra que 
toutes deux représentent la même espèce. La tron- 
cature antérieure de cette coquille, la forme de 
l'oreillette postérieure et la disposition des stries, 
sont caractéristiques et rendent cette espèce facile 
à reconnaître à tous les âges. Elle est arrondie; 
oblique, subsemilunaire , assez épaisse et un peu 
cordiforme; son côté antérieur est tronqué, droit, 
et forme une grande lunule subcordiforme, excavée, 
qui montre entre les valves un bâillement supérieur 
pour le passage d'un byssus. Les crochets sont op- 
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posés, petits, à pdne salllans au-dessus du bord 
cardinal et le partageant en deux parties inégales, 
dont l'antérieure est la plus courte. Le bord cardi- 
nal est fort court; il est droit et incliné relative- 
ment à l'axe de la coquille. Il est formé par deux 
très -petites oreillettes; l'antérieure surtout paraît 
manquer , tant elle est courte ; la postérieure , un 
peu comprimée, est plus élargie et un peu sinueuse 
à son bord postérieur. Un grand nombre de stries 
fines, serrées, peu profondes, quelquefois un peu 
onduleuses, partent en rayonnant des crochets et 
descendent en s'affaiblissant peu à peu, et finissent 
par disparaître avant d'avoir atteint le bord. Dans 
quelques individus ces stries, au lieu d'être régu- 
lièrement distribuées sur toute la partie supérieur^ 
de la coquille, sont partagées en deux parts, l'une 
antérieure et l'autre postérieure, de manière à laisser 
le centre de la coquille entièrement lisse. Sur la partie 
antérieure ou lunulaire de la coquille, surtout vers 
l'angle arrondi qui sépare cette sur&ce, on remar- 
que quelques stries plus étroites et plus enfoncées 
que les autres. Cette coquille, très -répandue dans 
toute la formation du lias , tant en Allemagne qu'en 
Angleterre et en France , acquiert jusqu'à six pouces 
et demi de longueur. 



r 
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PL. 8, fig. 6. 

2. PiAGiosTOME OBSCUR ; Pïogiostoma ohscura , 

Sow. (^ Lima y nob.) 

P. testa ovatO'depressâ j înœquilaterâ ^ obliqua y 
longitudinaliter tenuiter sulcatâ; umbonibus proe- 
minentibus , oppositis; latere cardinali breçissimo ; 
auriculis subœqualibus j nob. 

Sowerby, Minerai Conchology ^ pi. ii4> fig- 2- 

Coquille ovalaire, obronde, presque aussi large 
que longue, médiocrement enflée, fort oblique, 
très-inéquilatérale : le côté antérieur est le plus 
grand ; il est à peine tronqué , et l'espace lunulaire 
est de peu d'étendue, à peine s'il y a un écartement, 
une petite fente entre les valves pour le passage du 
byssus ; le côté postérieur est arrondi , court et plus 
fdéprimé, c'est-à-dire, que dans cet endroit de la 
coquille la cavité est moins haute que vers les cro- 
chets et le bord antérieur. ' 

Ce qui rend surtout cette espèce de Plagiostome 
facile à reconnaître , c'est la brièveté du bord supé- 
rieur ou cardinal, que le crochet un peu saillant 
au-dessus de lui partage en deux parties égales. Les 
oreillettes sont semblables et de même taille, petites, 
obliques et déprimées. Toute la surface extérieure 
de la coquille est couverte d'un grand nombre de 
stries longitudinales, rayonnantes, très-fines, égales, 
peu profondes. Ces stries sont un peu plus saillantes 
à la partie postérieure de la coquille que sur la partie 
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antérieure : elles disparaissent tout- à -fait dans l'es- 
pace lunulaire. Quelques lignes d'accroissement, 
irrégulièrement espacées, coupent en travers les 
stries longitudinales. 

Cette coquille; ordinairement un peu plus grande 
que celle que nous avons fait représenter, commence 
à se montrer dans les marnes argileuses d'Oxford, 
qui sont inférieures à la craie; puis elle passe dans 
le calcaire à polypiers,. au-dessous duquel elle ne 
se trouve plus : elle paraît répandue dans ces for- 
mations avec assez d'abondance pour les caractériser. 

Un autre Pla^ostome, le Plagiosioma punciatay 
Sow. , nous semble caractériser d'une manière nou 
équivoque la grande formation oolitique ferrugi- 
neuse, se trouvant dans la même position géolo- 
gique en France, en Allemagne et en Angleterre. 
Cette espèce est très -abondante aux environs de 
Caen, à Bayeux, etc. 

11. Genre Peigne; Pecten. 

Caractères génériques. Coquille libre, régulière, 
inéquivalve , auriculée ; à bord supérieur ou cardi- 
nal transverse, droit; à crochets contigus.. Charnière 
sans dents ou avec quelques dentelures divergeantes 
non articulées ; à fossette cardinale tout-à-fait intér 
rieure, trigone, recevant le ligament. 

Le genre Peigne est un des plus beaux et des plus 
nombreux en espèces parmi les conchifères; il est 
naturel dans tous ses caractères et toujours facile à 
disiiinguer de tous ceux qiii se rangent à côté de lui 



(8o) 

peut parvenir à former avec elles une suite d'espèce^ 
bien caractérisées, comprenant plusieurs des an- 
ciennes espèces devenues incertaines, qui disparais- 
sent ainsi de la liste. 

Les Peignes, comme tous les genres nombreux 
en espèces fossiles, deviendront par la suite d^une 
grande importance poiir le géologue; se trouvant 
dans un grand nombre de terrains, on pourra en 
tirer le même parti que des Ammonites, des Téré- 
bratules et des Gryphées. Nous pourrions citer à 
Tappui de notre opinion un grand nombre d'exem- 
ples | nous rappellerons seulement la constance de 
quelques espèces de la craie; quelques-unes même 
caractérisent quelques points de cette formation 
{Pecien quinquecosiatus ^ asper^ de Maëstricht, etc.). 
Dans les terrains parisiens trois espèces s'y trouvent 
et. ne se trouvent pas ailleurs : nous en connaissons 
quelques espèces particulières aux failunières de la 
Touràine, et qui manquent à Bordeaux et à Dax; 
quoique dans ces deux localités on retrouve la plus 
grande partie des espèces de la Touràine : il en est 
de même à peu près pour ceux de l'Italie. Quant aux 
terrains secondaires, la distribution des Peignes n^est 
pas moins constante que dans les terrains plus nou- 
veaux. Tout le monde connaît le Pecien salinarius 
et plusieurs autres que^nous pourrions mentionner 
dans diverses formations , et dont la nomenclature 
n'est pas ici nécessaire. Ces aperçus, très-incomplets, 
doivent faire sentir aux géologues la nécessité d'une 
étude plus approfondie du genre qui nous occupe, 
et les exciter à Êdré sur lui de nouvelles observations. 
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PL. 8, fig. lo. 
1. Peigne lamelleux; Pecten lamellosuSj Sow. 

P. iesid orbiculatdy convexâ^ laiâ^ obliqua^ 
inœquilaierd ^ lamelUs concentricis erectis subregU'' 
laribus ornatâ ; umbonibus ïongitudinaliter sub- 
slriafisj auriculis magnis^ inœqualibus. 

Sowerby, Minerai Conchology ^ pi. sSg. 

Grande et belle coquille arrondie , convexe, large, 
un peu oblique et inéquilatérale , à valves égales, 
minces et couvertes, du sommet à la base, de lames 
concentriques, subrégulières, très-minces, élevées, 
plus effacées vers le bord inférieur que partout ail- 
leurs. Les crochets se placent au niveau du bord 
supérieur pu cardinal : dans le plus grand nombre 
des individus, ils présentent des stries rayonnantes, 
obsolètes, qui disparaissent promptément sudr les 
parties supérieures de la coquille. 

Les oreillettes sont grandes, élargies, dépri- 
mées; elles sont inégales; les postérieures sont les 
plus courtes; des antérieures, celle de la valve gau* 
che est entière ; celle de la valve droite présente à 
sa base, à l'endroit de sa jonction avec la valve, une 
grande et profonde échancrure triangulaire. Cette 
oreillette est partagée dans sa longueur par un pli 
qui du sommet va gagner obliquement Tangle infé- 
rieur où commence Téchancrure pour le byssus. 

Le Pecien lamellosus se rencontre dans les parties 
inférieures de la formation crayeuse, dans la craie 

6 
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tufauy et souvent aussi dans le calcaire miliaire de 
Portland y placé entre la craie et la formation ooli- 
tique. 

PL. 8, fîg, 5. 
2. Peigne fibreux; Pecten fibrosus ^ Sow. 

P, testa orbiculatdi depressa, œquUaterâ^ decem 
ad quatuordecim costata; cosiis iongitudinalibus 
coni^exis, sirUs transversis exUibus numerosissimis 
lamellosisj decussaniibus ; auriculis subœqualibus 
longUudinaliier striatis. 

Sowerby, Minerai Conchology^ pi. i56, fig. 2. 

Cette espèce remarquable n'acquiert jamais une 
grande taille; elle est arrondie, aussi longue que 
large, équilatérale, presque symétrique, déprimée ^ 
peu convexe, un peu inéqui valve. Les crochets sont 
petits, et les deux lignes dont ils forment le sommet 
ou le point de jonction, produisent entre elles un 
angle droit : de ce sommet partent, en rayonnant 
vers les bords, dix à quatorze côtes arrondies, con- 
vexes, peu saillantes, coupées en travers par une 
multitude de stries très -fines, subonduleuses , très* 
serrées, régulières, concentriques, toujours beau- 
coup plus fines sur une valve que sur l'autre, man-* 
quant quelquefois tout-à-fait sur une valve et étant 
lamelleuses et saillantes sur l'autre. C^tte disposition 
remarquable des stries des valves pourrait faire pren- 
dre chacune d'elles pour une espèce distincte, si on 
ne les trouvait souvent réunies; le test de la coquille 
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étant très -mince, les côtes se répètent à riniérieuf 
des valves et rendent leurs bords onduleux. 

Les oreillettes, à peu près égales, sont minces, 
striées longitudinalement , et l'antérieure de la valve 
droite n'offre qu'une fort petite échancrure pour le 
byssus. Le bord supérieur ou cardinal est droit; dans 
quelques individus il est orné d'un rang de petites 
écailles imbriquées. 

M. Brongniart, dans ses Tableaux des corps orga- 
nisés fossiles, cite ce Pecten fibrosus dans deux ter- 
rains; l'un, toute la grande oolite, et l'autre, les 
marnes argileuses , les calcaires à zoophytes et schis- 
toïdes, qui sont placés au-dessus de l'oolite. Cette 
coquille, étant commune aux deux groupes de ter- 
rains, devient caractéristique si on les réunit comme 
une seule formation; elle cesserait de l'être dans le 
cas contraire, et seulement d'après notre manière 
d'envisager les coquilles caractéristiques. 

1 2. Genre Gryphée j Gryphœa. 

Caractères génériques. Coquille adhérente, iné- 
quivalve; la valve inférieure grande, concave, ter- 
minée par un crochet saillant, courbé en spirale in- 
volute, soit perpendiculaire, soit latérale; la valve 
supérieure petite, plane et operculaira Charnière 
sans dents; une fossette cardinale, oblongue, arquée 
pour le ligament; xme seule impression musculaire 
•ibcentrale. 

"^ans notre, article Huître du Dictionnaire clas- 

■ 

^^q^M'histoire naturelle , nous avons cherché à dé- 
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montrer l'intime liaison qui existe entre les Gry- 
phées et les Huîtres. Cette liaison est telle, selon 
nous, que nous regardons comme nécessaire la sup- 
pression du genre Gryphée qui, lorsque Ton vient 
à Teiaminer avec un peu d'attention , ne présente 
nul caractère solide qui le différencie des Huîtres. 
Celui des caractères qui avait paru le plus important 
et le plus saillant , la non-adhérence du test , est dé- 
truit par l'observation. S'il existe quelques espèces de 
Gryphées qui paraissent avoir vécu librement, telles 
que les Gryphées arquée, colombelle, etc., cepen- 
dant, si on veut le rechercher attentivement, on trou- 
vera sur elles, comme sur toutes les autres, le point 
par lequel elles ont été adhérentes , au moins pen- 
dant leur jeune âge. Quant aux autres espèces , telles 
que les Gryphœa cymbium^ dilaiata, etc. , le point 
d'adhérence est tellement visible , que pour elles la 
plus légère inspection suffit pour se convaincre 
qu'elles n'ont pas vécu librement U y a des espèces , 
enfin , qui , comme le plus graçd nombre des Huîtres , 
sont adhérentes par toute la valve inférieure. 

Deux choses peuvent se déduire de ces faits : i.^ ' 
c'est que l'on a donné trop d'importance à l'adhé- 
rence ou la non-adhérence des coquilles des genres 
qui nous occupent. 2.^ Cette adhérence elle-même , 
étant mise hors de doute pour les Gryphées, est un 
ihoyen de les réunir aux Huîtres en confirmant nos 
opinions. 

En comparant ensuite les autres caractères de** 
Huîtres et des Gryphées, nous trouvons une ch^" 
nière absolument semblable, éprouvant les ir^^^* 
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niodîâcations , selon les circonstances, capables, 
comme le mode et l'étendue de l'adhérence, d ap- 
porter dans cette partie des changemens et des va- 
riations ; enfin , la forme et la position de l'impres- 
sion musculaire n'offrent aucune différence dans les 
deux genres, et l'un et l'autre ont, quant à la struc- 
ture et à la nature du test, une ressemblance par- 
fàdte. Nouç restons convaincu que le genreHuîtredoit 
comprendre dans son ensemble les Gryphées.- Il est 
arrivé pour ce grand nombre de coquilles ce tfui a 
eu lieu également pour plusieurs autres genres aussi 
nombreux. On a transformé en genres les extrêmes 
d'une même série, les espèces intermédiaires ayant 
été négligées ou inconnues; mais une fois mises en 
place, ces espèces forment un passage, uife transition 
insensible d'un genre à l'autre, de telle sorte qu'il 
devient désormais impossible de poser une limite 
entre eux. 

Nous croyons qu'un bon genre, très -nombreux 
en espèces, tel que celui qui résulte de la réunion 
des Gryphées et des Huîtres , peut avec autant d'avan- 
tage être divisé en plusieurs groupes d'espèces que 
partagé en plusieurs genres, faits d'une manière ar-* 
bitraire et reposant sur de mauvais caractères. 

Les géologues habitués à citer des Gryphées, il 
leur importei*a peu que cette dénomination s'appli-» 
que à un sous-genre, ou à une section des Huîtres^ 
ou à un genre distinct de celles-ci; mais il est né- 
cessaire que le zoolo^te, étranger à toute autre 
considération que celles déduites des caractères de» 
corps organisés, fasse l'appUcation rigoureuse des 
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principes de la science et rémiisse dans un même 
genre tous les êtres qui ont les mêmes caractères. 
Parmi les coquilles bivalves fossiles les Gryphées» 
comfne les autres Huîtres, n'étant pasdissolubles, se 
retrouvent plus abondamment et plus constamment 
que beaucoup d'autres. Dans certains terrains les 
Gryphées y sont tellement abondantes que quelques 
géologues leur donnèrent le nom de terrains à Gry- 
phées, Dès 18^5 nous avions fait à cet ég^rd les 
observations suivantes * : <( On a cru long-temps que 
c les Gryphées étaient propres à certaines forma- 
ce tionSy qu'elles pouvaient servir a les reconnaître; 
K mais nous ne savons s'il existe des données suffi-* 
(c santés pour décider cette question, qui, au reste, 
« a perdu |Une partie de l'intérêt qu'elle pouvait 
<c avoir par la découverte toute récente des Gry- 
cc phées dans les couches les plus modernes des 
« terrains tertiaires. Dans nos recherches à Valmon- 
« dois nous en trouvâmes d abord une espèce bien 
fc distincte , et M. Bertrand Geslin ensuite en décou- 
« vrit une autre espèce, non moins bien caractérisée , 
ce dans les collines subapennines de l'Italie. Pour 
(c obtenir un résultat favorable de l'application des 
c( fossiles de ce genre à la géologie, il faudra d'à- 
« bord supprimer le nom peu convenable de ter- 
« rain à Gryphées, et ensuite indiquer les forma- 
« tions par telle ou telle espèce de Gryphée. Un 
ft travail conçu dans ce plan devra être très -utile 



*■ < ■ ^ 



1 Dictionnaire classique d^histoire naturelle, tom. 8, page 
388, Article Huttrté 
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ce et pourra donner des indications précieuses pour 
« la géologie. ^* "^ 

Loin d'avoir changé d'opinion, nous avons pu 
nous convaincre davantage par de nouvelles obser- 
vations, qu'il était nécessaire de la conserver; car les 
Cryphées sont comme beaucoup d'autres genres : 
il y en a de vivantes, et elles se trouvent fossiles 
dans un grand nombre de couches; mais ce qui les 
rend plus remarquables que beaucoup d autres co- 
quilles , c'est que chaque terrain a pour ainsi dire 
son espèce de Gryphée caractéristique. Ce résultat, 
qui s'accorde avec ceux que Ton obtient de beau- 
coup d'autres genres, doit persuader qu'il est pres- 
se impossible actuellement de caractériser des ter- 
rains avec un genre , mais bien avec les espèces de 
ce genre, et nous soeioies convaincu que par la 
suite, lorsque les observations seront plus nom* 
breuaes>il ne restera qu'un très-* petit, nombre de 
genres qui ne soient communs à plusieurs terrains^. 

Les Grypbées, dont on compte un assez grand 
iiombre d'espèces , ne sont pas touxes caractéristi- 
ques; les géologues en citent cinq ou six e^èces^ 
mais on pourrait &cilcni«it en donner davantage et 
y joindre.celles des terrains tertiaires» qui, quoique 
moins abondantes, ne sont pas moins très-facules k 
distinguer et très -constantes dans le» terrains ou- 
elles se irouyent 



( 88 ) 

PL. 1 :2 , fig. 5. 
1. Gryphée colombe^ Gryphçea columbaj Lamci» 

G. testa oi^atcf-rotundd^ dilatatâ^ profandâ^gïb- 
hosissima^ gîabrâ; umbonibus minimisy retortls 
lateralibus; cardine simplicij ligamento lateralL 

LamcLy Anim. sans vert, tom. 6, i." part, 
pag. 198, n.** 2. 

Knorr, Petref, , part. 2, D. III ^ pi. 62, fig. 1 , 2. 

Sowerby, Minerai Conchology^ pi. 583 , fig. 1,2. 

Brongniart, Géol. des environs de Paris, pi. 6, 
fig. S^ a^by c. 

Coquille remarquable sons plus d'un rapport, 
pouvant être considérée d'un coté comme ub des 
points extrêmes de la grande série des Huîtres, et 
d'un autre comme présentant, par la position du 
ligament , de l'analogie avec les Cames ; analogie assez. 
éloignée au reste, puisque les Cames ont deux im- 
pressions musculaires et que cette Gryphée n'en a 
qu'une. 

La Gryphée colombe est une bâle et grande co- 
quiUe ovalaire-arrondie, un peu plus longue que 
large, à valve inférieure profonde, très -convexe 
en dehors et très-bossue, surtout vers le crochet; 
celui-ci est plus ou moins grand , selon les indivi- 
dus; il est saillant au-dessus du bord cardinal; il se 
contourne latéralement, et il forme un tour ou un 
tour et demi de spire ; il se termine par une pointe 
assez aiguë, sur laquelle on trouve toujours une 
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trace de l'adhérence de la coquille dans le jeune âge; 
Le crochet est toujours infléchi sur le côté antérieur 
de la coquille : elle est inéquilatérale; le côté anté- 
rieur est le plus court , et il présente constamment 
une ^nuosité peu profonde qui forme d'une partie 
un lobe arrondi. La valve supérieure est plane, oper- 
culiforme, fort épaisse au bord postérieur et supé- 
rieur, mais très -mince dans tout le reste de son 
étendue. Incliné obliquement vers le bord antérieur 
de la même manière que celui de la valve inférieure, 
son crochet fait aussi' un tour ou un tour et demi 
de spire ; mais il n'est pas saillant et reste compris 
dans l'épaisseur de la vâdve : en dehors elle est mar« 
quée, surtout sur le côté postérieur, de fines stries 
lamelleuses , et souvent elle est vai peu ondtdeuse 
par des accroissemens : en dedans elle est lisse, d'un 
blanc argenté, et présente sur le côté antérieur une 
impression musculaire d'une taille médiocre et peu 
profonde. Le bord cardinal présente une gouttière 
triangulaire , décurrente^sur le bord , obhque et com- 
mençant au sommet : elle est bornée à l'intérieur par 
un petit bourrelet saillant, qui la suit dans sa lon- 
gueur. Une gouttière semblable se voit sur la valve 
inférieure, seulement elle est plus profonde, et elle 
est dominée et en partie cachée par la saillie du bord 
externe, de sorte que le ligament devait être pour 
ainsi dire encaissé et paraître peu à l'extérieur. 

La valve inférieure est toute lisse en dehors^ 
montrant seulement quelques stries assez rares, in- 
diquant les accroissemens. On trouve quelquefois en 
Touraine des individus de cette espèce remarquable 



(go) 

par la belle conservatioD des couleurs, qui sont 
d'une grande fraîcheur : elles consistent en longues 
flammes onduleuses, étroites, longitudinales, bifur- 
quées, irrégolières, de couleur orangée, rougeàtre, 
sur un fond blanc Nous avons vu plusieurs indi- 
vidus colorés de cette manière , mais la valve supé- 
rieure restait néanmoins toute blanche, sans trace 
de coloration, ce qui ferait croire qu'il en était de 
même pendant la vie de TanimaL 

La Gryphée colombe est répandue avec la plus 
grande abondance dans la craie inférieure ou craie 
tufau; il n'est presque point de localités de ce ter- 
rain où on ne la rencontre , soit en FraoEice , soit en 
Allemagne ou en Angleterre , et partout on la voit 
accompagnée d'une certaine quantité d'antres fos^ 
siles , qui ne permettent pas le doute sur la nature de 
la couche qui la recèle , quoique souvent par une 
cause locale cette couche n'ait plus la moindre ap- 
parence minéralogique de la craie. 

Ptfc 6 , fîg. 1 2 , 1 3. 

2. Gryphée virgule ^ Gryphcea virguia , DefI 

G. lesta elongatâ^ angustdj apice conlôrfa-spi- 
râla; vatm inferiore gibbosa y dorsaldj longiludî" 
naliierstrialâ; slriis undulalis irregularibus ; vahâ 
superiore plana ^ sublœs^igalâ. Nob. 

Une variété de cette coquille est constamment 
lisse ou presque lisse; nous l'avons fait figurer, 
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parce que sa forme répond mieux au nom de Tes*- 
pèce que les autres individus que nous avons vus^ 

La Gryphée virgule est une petite coquille oblon* 
gue, étroite, oblique, contournée au sommet, qui% 
en se tournant en spirale > est jeté en dehors de l'axe 
longitudinal du test; ce contoumement de la partie 
supérieure donne assez bien à cette coquiUe la forme 
d'une virgule. La valve inférieure est convexe, bos- 
sue, assez profonde, montrant vers le crochet des 
points d adhérence; le crochet, assez grand, est peu 
saillant au-dessus du bord ; il s'inchne fortement sur 
le côté antérieur et fait un tour de spirale visible 
plutôt en dessous qu'en dessus :. la valve supérieure 
est plane, quelquefois même elle est concave en 
dessus : elle se contourne comme l'inférieure ; elle 
est seulement plus courte, et son crochet, quoique 
totirné en spirale, ne fait point saillie en dehors; 
comme l'inférieure, elle est ornée de stries lon^- 
tudinales , mais beaucoup moins prononcées : dans 
un assez grand nombre d'individus elles sont à 
peine visibles à l'œil nu. Les stries de la valve in<- 
férieure sont nombreuses, serrées, onduleuses, ir- 
régulières, quelquefois interrompues, filiformes; le 
crochet en est souvent dépourvu. Des accroissemens 
irrégulièrement espacés forment, surtout sur la valve 
inférieure, plusieurs étages. 

La charnière sur l'une et l'autre valve consiste en 
une gouttière triangulaire , peu profonde, oblique, 
large à la base, donnant insertion au ligament Cette 
gouttière est bornée en dedans par une cote saillaiite, 
oblique, qui la suit, et en dehors par le bord de la 



\ 



(90 

valye qui la domine. Le test est épais, solide, sur- 
tout sous les crochets ; il est lisse en dedans et pré- 
sente, vers le milieu de la longueur, presque tou- 
eliant au bord antérieur, une petite impression mus- 
culaire semi-lunaire ou ovale peu profonde. 

Cette coquille, répandue abondamment dans les 
terrains placés entre la formation^ de craie et la 
grande oolite, peut servir à les caractériser. C'est 
dans le calcaire à polypiers, le calcaire miliaire et 
les marnes argileuses que se trouve cette espèce en 
France, en Allemagne et en Angleterre. 

PL. 8, fîg. 7. 
3. Grtphée dilatée; Gryphœa dilaiatay Sow. 

G. testa oçato-rotunday dilatcUd^ subdepressa; 
vahâ inferiorè com^exa^ crassâ; superiore, opercu- 
liformij concavà^lameHosd;umbone magnoy prce- 
lonffOj valde recurvo^ calceiformi^ tripartito, Nob. 

Sowerby, Minerai Conchology y'^. 149, fig. 1 , 2, 

Var. jB, nob. Testa profundiore angustiore ; umr- 
bone magis recurvo. 

Var. C, nob. Testa sublobatd depressiore um- 
bone longissimo. 

Nous pourrions encore ajouter quelques variétés; 
car cette coquille prend des formes assez diverses : 
tantôt elle est profonde, très-convexe en dessous, et 
son crochet fortement relevé se recourbe au-dessus 
de la charnière de manière à la cacher; d'autres fois 
ce crochet se prolonge en un long talon recourbé j 
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bien semblable par sa structure à celui de certaines 
Huîtres ; quelquefois la coquille , très - aplatie , est 
plus ovalaire^ quelques individus, enfin , outré qu'ils 
sont fort courts et fort épais, ont le crochet sail^ 
lant en dehors du bord cardinal et non au-dessus 
dé lui, comme cela a presque toujours lieu. 

Le prolongement du crochet de la valve infé- 
rieure de cette coquille, sa forme, la manière dont 
le Ugament y était placé, la modification quil a fait 
éprouver à celui de la valve supérieure par sa cour- 
bure, tout démontre la grande analogie avec les 
Huîtres : si Ton courbait de là même manière que 
dans cette Gryphée le talon de VOsirea virginica^ 
on obtiendrait une Gryphée dont le crochet serait 
tout semblable à celui de cette espèce. 

La valve inférieure, grande, concave, épaisse au 
crochet, devient plus mince et se dilate vers le bord 
inférieur : elle est inéquilatérale ; le côté antérieur, 
vers lequel le crochet s'infléchit un peu , est le plus 
court Ce crochet est grand, saillant, recourbé pres- 
que perpendiculairement au-dessus de la charnière, 
la couvrant quelquefois, quelquefois aussi la laissant 
à découvert Dans quelques individus le sommet du 
crochet est tronqué par suite de l'adhérence assez 
large qu'il avait contractée ; dans d'autres, cette adhé- 
rence ne s'est faite que par une très -petite surface, 
et le crochet est bien arrondi et fort pointu. En 
dessous du crochet et de son sommet naît une large 
et profonde gouttière , striée régulièrement dans sa 
largeur ; sa forme est triangulaire, et sa base, plus ou 
moins élargie ^ est sinueuse latéralement Cette surface 
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l»t partagée en trois parties, une médiane large et 
profonde, et deux latérales jrfos étroites et fius su- 
perficielles; elle est absolument semblable à celle 
d'un grand nombre d^Huîtres, et peut être regardée 
comme un talon qui n*en difière que par sa cour^ 
bure. Cette, ressemblance est rendue plus parfaite 
encore par la disposition des lames latérales qui 
résultent de Taccroissement de la coquille : c'est 
dans cette gouttière tripartite que s'insérait un lîga- 
ment très -puissant, à en juger par Tétendue de sa 
surface d'adhérence. 

La valve supérieure est plane, et souvent concave 
en dessus et convexe en dedans; ses bords supé- 
rieur et postérieur sont les plus épais; le supé- 
rieur surtout, qui comprend la charnière, acquiert 
une épaisseur fort considérable. Il est le plus ordi- 
nairement à angle droit avec le plan horizontal de 
la valve, et assez fréquemment aussi cet angle est 
ouvert, de sorte que le plan du talon, au lieu d'être 
à peu près horizontal, comme dans les Huîtres, de- 
vient perpendiculaire et même s'incline au-delà de 
la perpendiculaire par suite du relèvement et de la 
courbure du crochet de la valve inférieure. Ce talon 
de la valve supérieure est partagé en trois parties , 
qui correspondent à celles de l'autre valve ; mais 
ce qui est fort remarquable dans les individus uq 
peu vieux , c'est que la partie moyenne fait une saillie 
en dehors du bord, de manière à le dépasser de plu- 
sieurs lignes; la forme de cette sorte de dent est 
comparable, à cause de sa grandeur et de sa position, 
à la dent cardinale des Myes. 
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A Tintérieur , cette coquille est lisse et polie ; oh 
remarque vers le milieu des valves, et rejetée un 
peu en avant, une impression musculaire arrondie, 
superficielle dans la valve inférieure , souvent saiU 
lante dans la valve supérieure : ces impressions sont 
quelquefois rugueuses et couvertes de petits tuber- 
cules. Nous possédons un individu dans lequel un 
de ces tubercules a pris un plus grand développe- 
ment* et, fixé seulement par un pédicule,^ peut être 
regardé comme une perle devenue fossile. La sur- 
face extérieure de Fune et Fautre valve est couverte 
d'un grand nombre de lames transverses qm, comme 
dans les Huîtres, indiquent des accroissemens irré* 
guliers : ces lames se multiplient surtout vers le bord 
inférieur. 

La Gryphée dilatée est répandue avec abondance 
dans les argiles du Havre , d'Oxford et de beaucoup 
d'autres lieux : elle caractérise cette formation aussi 
bien que la Gryphée arquée celle du lias. D'après 
M. Brongniart, elle se trouverait dans la partie infé- 
rieure et moyenne des terrains jurassiques, ce qui, 
pour nous, fait perdre à cette espèce une partie de 
sa valeur caractéristique; car, nous le répétons, une 
coquille qui se trouve dans deux formations peut se 
rencontrer dans des circonstances semblables, quant 
à la nature de la couche, et jeter l'observateur dans 
une erreur grave , s'il n'a la superposition directe 
des couches ou d'autres moyens pour la rectifier, 
et quelqu^ois tous les moyens lui manquent. Dans 
ce cas, les données zoologiques, qui devraient lui 
être d'une utilité efficace, concourent à le confirmer 
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dans son erreur. Cet exemple, et beaucoup d'autres , 
viennent à l'appui des raisonnemens que nous avons 
présentés précédemment sur ce que l'on devrait en- 
tendre par fossile caractéristique. 

PL. 12, fig. i et 2. 
4- Grtphée gondole ; Gryphœa éymbium ^ Lsjoak. 

G. testa ovatâ j subequilaterâ^ ad apicem acutdj 
recurva^ angustd; vahâ inferiore valdi com^exdy 
aliquantisper subdepressdy dilatatd; alterd concavd 
tenuiter transuersim striât d -j cardine angusto in 
utrdque vahd trilobato , triangulari 

Lamck., Ânim. sans vert, tom. 6, i.'^ part, 
pag. 198, n.*^ 5. 

Ejttorr, Petref.^ part 2^ B. L d.-, pi. 20, fig. 7. 

^Encyclopédie, pi. 189, fig. 1 et 2? Mala, 

Espèce bien distincte de toutes celles du même 
genre, la Gryphée gondgle se reconnaît à sa forme 
Qvale-trigone; elle est presque équilatérale , et son 
crochet pointu se relève en s'arrondissant au-dessus 
de la charnière, sans jamais la couvrir; l'extrémité 
de ce crochet présente toujours une surface d ad- 
hérence plus ou moins large, quelquefois à peine 
perceptible. La valve inférieure est plus ou moins 
convexe, selon les individus ; elle n'est pas très- 
épaisse, même à la charnière, ce qui n'a pas lieu 
dans le plus grand nombre des espèces. La &ce 
interne du crochet est occupée en entier par la char- 
nière, qui offre, comme dans l'espèce précédente, 
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un talon trilobé, tout- à -fait analogue à celui des 
Huîtres. La gouttière occupe le milieu; elle est pro- 
fonde, trigone, et aussi large à elle seule que les 
deux bourrelets qui raccompagnent Cette gouttière 
et ses bourrelets occupent toute la surface du cro- 
chet ; ils sont nettement .séparés du bord par un 
sillon étroit, et sont régulièrement striés en travers. 

La valve supérieure est ovale -trigone, mais plus ' 
courte que l'autre; elle est concave en dessus et con- 
vexe en dessous; elle se termine en pointe au som- 
met : ce sommet donne origine à la face interne au 
talon, qui est peu prolongé, et qui, comme celui 
de l'autre valve, offre une surface triangulaire tri- 
partite; la division est moins nette et les bourrelets 
latéraux sont peu marqués. La surface extérieure de 
cette valve est couverte d'un grand nombre de sil- 
lons réguliers, concentriques, transverses, et qui se 
multiplient vers le bord libre. Ces sillons sont dans 
le plus grand nombre des individus interrompus par 
des accroissemens irréguliers. 

A l'intérieur, la coquille est lisse ; elle ne présente 
jamais, comme dans la Gryphœa dilataia^ cet élar- 
^ssement supérieur occasioné par l'accroissement 
de la coquille : on remarque sur Tune et l'autre valve 
une impression musculaire, orbiculaire, latérale- 
antérieure, superficielle dans la valve inférieure, 
beaucoup mieux marquée dans la supérieure , étant 
entourée d'un bord saillant 

La Gryphée gondole est à peu près aussi grande 
que la dilatée : elle se trouve avec elle , d'après M. 
Brongniart, dans les argiles de Dives; mais elle y 

7 
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paraît très-rare , tandis que , plus répandue dans Too- 
lite supérieure, elle. peut servir à la caractériser. On 
la trouve en Angleterre, eur France, aux environs de 
Caen, en Lorraine, etc. 

PL. 1 2 , lîg. 4 j 5 et 6. 
5. Gryphée arquée ; Gryphçea arcuaia , LamcL 

G. testa ovato-ohlongâ^ valde recurvdy sutsyme- 
tricâ^ apice obliqua j transi^ersim rugosâj anticè sut- 
lobatâ; unco magno regulari intorto ; valida supe- 
riore minimâ operculari^ plana, 

Lamck., Anim. sans vert., tom. 6, pag. 198, n.^ 4- 

Gryphœa incurça , Sow. , Min. Conch, , pi. 112, 
fig. 1 et 2. 

Parkinson, Organ, rem.j tom. 5, pag. 209, tab. 
i5, fig. 5. 

Bourguet, Pétrif., pi. i5, fig. 92. 

Blainville, Malac, pi. 69, fig. 4* 

Defi:^nce, Dict des sciences natur. , tom. 19, 
pag. 536. 

Coquille très-commune, dont la forme régulière, 
fortement arquée et en apparence symétrique, se 
rapproche assez de celle de certaines, Nautiles; mais 
c'est la seule ressemblance que l'on puisse lui trou- 
ver avec ce genre. Cette coquille est ovale-oblongue, 
déprimée latéralement. La valve inférieure, très- 
grande, est régulièrement arquée j son sommet, 
pointu, est fortement incliné en dessus, contourné 
en spirale et montrant une très-petite surface d'ad- 
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hérence. Il s'incline obliquement vers le colé anté- 
rieur: ce côté antérieur est indiqué par une sinuo- 
sité plus ou moins profonde , selon les individus; 
ce qui le sépare en un lobe semblable à celui d au- 
tres espèces. Ce lobe est étroit, et outre le sillon 
longitudinal qui le sépare, il est indiqué par la 
sinuosité qu'offrent les stries d'accroissement La 
surface supérieure du crochet présente un espace 
triangulaire, étroit, finement strié en travers, trilobé, 
donnant attache au ligament et indiquant ses nom- 
breux accroissemens. Le bord inférieur de cette sur- 
&ce est sinueux, de manière à recevoir exactement 
le talon de la valve supérieure. 

Autant la valve inférieure est grande, bombée, 
cymbiforme, autant la supérieure est petite, aplatie 
et operculiforme; elle est ovalaire, subcarrée, peu 
épaisse, le plus souvent convexe en dedans et con- 
cave en dehors. Le bord supérieur, qui n'est guère 
plus épais que les autres, est comme tronqué et 
coupé en ligne droite ; une légère saillie le rend un 
peu sinueux. Cette saillie correspond à la base de 
l'espace triangulaire, fort court, qui donuait inser« 
tion au hgament. Cette surface triangulaire est sim- 
ple, non trilobée, striée en travers et circonscrite 
extérieurement par un sillon oblique assez profond ; 
la surface intérieure, onduleuse, est lisse et polie; on 
remarque sur le côté antérieur, fort près du bord, 
une impression musculaire petite, arrondie et sail- 
lante ; en dehors cette valve est couverte de stries 
lamelleuses concentriques, qui indiquent les accrois- 
semens. Les bords sont épaissis, coupés perpendi- 
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culairement , si ce n'est dans le jeune âge, où ils sont 
minces ; la surface extérieure de la valve inférieure 
est, comme la supérieure, couverte de stries d'ac- 
croissement, le plus souvent lamelleuses, surtout 
dans le jeune âge : dans les vieux individus elles se 
changent en sillons irréguliers , mais il y a une va- 
riété constante de cette espèce, garnie en dehors 
de gros sillons arrondis, subréguliers, qui lui don- 
nent un aspect fort remarquable. La cavité intérieure 
de la valve inférieure est petite, relativement à la 
grandeur de cette valve elle-même; tout le crochet 
est rempli par la matière calcaire qu'y a déposée 
lanimal, de sorte que dans les grands et vieux in- 
dividus cette partie a jusque près d'un pouce d'é- 
paisseur ; en dedans elle est lisse et présente sur le 
côté antérieur une impression musculaire peu sail- 
lante, airondie et correspondant à celle de la valve 
supérieure. 

La Gryphée arquée est uiie des coquilles les plus 
communes ; elle se trouve dans certains lieux avec 
une telle abondance, qu'elle sert à paVer les routes: 
elle est éminemment caractéristique de la formation 
du lias et des argiles qui l'accompagnent. Partout 
en Europe , où cette formation a été observée , on 
y a rencontré la Gryphée arquée : nous pourrions 
citer cinquante localités où on la trouve en France, 
et il serait facile d'augmenter cette liste de celles non 
moins nombreuses d'Allemagne et d^Ângleterre; mais 
nous croyons ces indications inutiles , puisqu'il suffit 
de trouver le lias pour y rencontrer la coquille que 
nous venons de décrire. 
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i3. Genre Huître; Ostrea. 

Caractères génériques. Coquille adhérente, iné- 
qui valve, irrégulière, à crochets écartés, devenant 
très-inégaux avec Tâge.. Charnière sans dents. Liga- 
ment demi -intérieur, s'insérant dans une fossette 
cardinale des valves; la fossette des valves croissant 
avec l'âge comme leur crochet et acquérant quel- 
quefois une grande longueur, dans la valve inférieure 
surtout 

Le genre Huître est aujourd'hui beaucoup mieux 
circonscrit qu'il ne l'était dans les dernières éditions 
du Systema naturœ. Il suffisait à Linné qu'une co-> 
quille n'ait pas de charnière articulée pour qu'elle 
fut introdôite dans le genre des Huîtres. Cette con- 
fusion resta jusqu'à Bruguière, qui , dans l'Encyclo- 
pédie, proposa les genres Peigne, Houlette, Lime, 
etc., qui furent tous adoptés, et auxquels Lamarck 
ajouta les genres Yalselles, Podopsides etGryphée, 
également extraits des Huîtres. Les genres que nous 
avons cités, à l'exception du dernier, ne pouvaient 
rester- avec les Huîtres, dont les caractères sont si 
tranchés , si faciles à saisir et à reconnaître. Nous 
avons vu, en parlant des Gryphées, quelles étaient 
les raisons qui ne nous permettaient pas d'admettre 
ce genre autrement que comme section des Huîtres. 
Nous avons vu qu'elles appaitenaient à ce genre par 
tous les caractères essentiels, dont quelques-uns 
avaient éprouvé quelques légères modifications, 
dont on retrouvait facilement la cause et la liaison. 
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Les Hmtres proprement dlies, circonscrites à la 
manière de Lamarck, sont des coquilles de formes 
très -variables, recevant des causes environnantes 
des modifications nombreuses et profondes ; nous 
croyons même que ces causes peuvent agir jusque 
sur les parties qui semblent les plus constantes dans 
les espèces, la charnière, la proportion relative des 
valves et les accidens qui se voient en dehors : cela 
ne paraîtra pas étonnant, quand on se souviendra 
que les Huîtres, vivant attachées sur les rochers, 
agglomérées entre elles , s'adaptent sur le lieu où le 
hasard les a placées, s'alongent, s'élargissent, de- 
viennent profondes ou s'aplatissent, selon que la 
place qu elles occupent leur permet de se déve- 
lopper plus librement dans un sens que dans l'autre. 
Nous avons recueilli plusieurs individus de l'Huître 
comestible, qui vit abondamment sur nos côtes, 
qui se sont alongés et ont pris la forme de l'Huître 
de Virginie : le talon s'est alongé, celui de la valve 
inférieure s'est creusé en gouttière plus profonde 
qu'elle ne Test ordinairement ; l'impression muscu- 
laire est devenue plu« étroite et beaucoup plus laté- 
rale. Ces modifications sont telles, en un mot, que 
si on trouvait un grand nombre de ces individus, 
on n'hésiterait pas à en faire une espèce. Sans doute 
que des causes sans cesse agissantes ont pu perpé- 
tuer des modifications qui dans le principe n'avaient 
été qu'accidentelles j et si un tel principe d'action a 
pu agir sur des êtres peu variables par leur nature, 
à plus forte raison sur les Huîtries , qui se modifient 
avec une siv grande facilité. 
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Les coquilles du genre qui nous occupe ont un 
aspect tellement particulier, qu'il est presque im- 
possible <}ê ne les pas reconnaître : elles sont irrégu- 
lières, inéquilatérales, inéquivalves; presque toutes 
forment des lames imbriquées plus ou moins nom<^ 
breuses et saillantes; la charnière est très -simple, 
sans dent, linéaire, quelquefois présentant une gout- 
tière sur la valve inférieure, à laquelle correspond 
une proéminence de la valve supérieure. L'extrémité 
supérieure de la coquille se termine en un talon 
plus ou moins alongé, résultant de Taccroissement 
de l'animal, qui s'avance insensiblement dans sa co- 
quille, déplaçant son muscle d'attache et le ligament 
des talves. Ce talon ^ ordinairement pointu, quelque- 
fois extrêmement long dans certaines espèces, est 
toujours plus grand dans la valve inférieure que 
dans la supérieure, ce qui a fait dire à Lamarck que 
l'Huître, en s'accroissant, entraînait avec elle la valve 
supérieure; mais nous rejetons cette opinion, parce 
que nous nous isommes assuré par l'observation 
que la diflërence dans la longueur du. talon des deux 
valves tient uniquement à ce que les lames d'accrois- 
sement dans la supérieure sont plus fines et plus 
serrées que dans l'inférieure, quoiqu'elles soient en 
nombre égal dans les deux valves. * 

Les Hyîtres proprement dites, les Gryphées non 
comprises, pourraient se partager en trois groupes: 
1 .** celles qui n'ont aucun pli sur l'ime ou l'autre 
valve; a.** celles qui ont la valve inférieure seule 
plissée; 3."* enfin, celles qui ont les deux valves 
plissées. 
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Parmi les molli^sques il en est peu qui s'oflTrent 
dans les couches de la terre avec autant de cons- 
tance et d'abondance que les Huîtres : elt^ se mon- 
trent des premières dans les plus anciennes couches 
qui contiennent des corps organisés,. et on les.re- 
ti*ouve ensuite dans toutes les autres formations 
supérieures, dans lesquelles elles forment souvent 
des lits ou des bancs fort épais , dont quelques-'uns 
peuvent être considérés comme élant encore en 
plaqe. Cette abondance des Huîtres fossiles, comr. 
parativement à beaucoup d'autres genres, tient bien 
probablement à ce qu'elles sont indissolubles dans 
toutes les couches qui les recèlent, ce qui les a nos 
à l'abri d'une destraction aussi fréquente que les 
restes d'autres mollusques. Cette propriété dépend 
sans doute de la composition chimique du test, 
composition qi;ii est due entièrement à l'animal. 

Nous sommes persuadé que le genre Huître de- 
viendrait fort utile au géologue, s'il était mieux 
connu dans la distribution, de ses espèces fossiles; 
mais la détermination des espèces étant fort difficile 
par rincçrtitude des caractères , U deviendra presque 
impossible de faire im fréquent usage du genre dont 
nou^ nous occupons, avant que la:^^nce ne pos- 
sède une monographie complète et bien faite de ce 
genre tout à la fois si nombreux et si intéressant. 
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PL. i5, fig. 3. 
1. Huître deltoïde; Ostrea deltoidea. 

O. testa trigonây depressissimâ ^ apice acutâj 
irregvJariter lamellosà^ umbonibas angustis appro^ 
ximatis ; fossula obliqua ^ minimd tripartUa. Nob. 

Ostrea deltoidea^ Sow., Min. Conch.^ pi. i^S. 

An eadem species F Ostrea delloidea , Lamck. , 
Ann. du Mus. , lom. 8, pag. i6o, n.° 3; et tom. i4> 
pi. :2l, fig. 3. 

Il est très -probable que l'Huître décrite par La- 
niarck dans les Annales du Muséum sous le nom 
d'Huître deltoïde , n'est pas de la même espèce que 
celle^, à laquelle cependant M. Sowerby a donné 
le même nom. Nous avons d'autant plus de raisons 
de croire que ces coquilles appartiennent à deux 
espèces distinjctes , qu'elles se trouvent dans des po^ 
sitions géologiques fort différentes , et que celle de 
Lamarck présente quelques caractères qui ne se trou- 
vent pas dans l'autre. L'Huître deltoïde dont nous 
devons nous occuper ici^ est celle qui a été figurée 
par M. Sovf erby, et non celle de LamarcL 

Cette coquille est très -remarquable par son ex- 
trême aplatissement , qui est tel dans quelques in- 
dividus , que l'on a peine à concevoir comment un 
animal pouvait être contenu dans une cavité ayant 
à peine une ligne d'épaisseur : le test lui-même est 
mince y solide cependant et sonore ; il a une forme 
triangulaire 9 arrondi seulement par son bord infé- 
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rieur ; à l'exlérieur, et surtout à la valve inférieure, 
on voit un grand nombre de lames irrégulières d'ac- 
croissement, qui se multiplient principalement vers 
les bords. 

La cavité des valves présente une sur&ce plus 
triangulaire. encore que l'extérieure, ce qui provient 
de l'élargissenient latéral que forment les lames d ac- 
croissement Cette cavité très-peu profonde, comme 
nous lavons dit, est toute lisse ; on y remarque une 
impression musculaire subcentrale, superficielle, 
régulièrement arrondie; la cavité diminue beaucoup 
de largeur vers les crochets par lesquels elle est 
terminée supérieurement: ils sont fort éti'oits, poin- 
tus, très-rapprochés ; ils s'inclinent un peu oblique- 
ment ^ la gouttière pour le ligament est étroiie , peu 
profonde et suivie par deux bourrelets écrasés, qui 
avec elle occupent toute la surface interne des cro- 
chets. 

Cette coquille , très-distincte de toutes celles du 
même genre, se trouve particulièrement dans les 
argiles de Kimmeridge et d'Oxford en Angleterre et 
du Havre en France. M. Brongniart l'indique conwne 
très-caractéristique de ces argiles. 

PL i5, fig. 2. 
2. Huître attroupée; Osirea grêgarea^ Sow^. 

O. testa ovatâ^ subobliqud^ longitudinaliter mul- 
tiplicatdj apice subtruncntd ; plicis numerosis^fur- 
catisj dwaricatis j carinatis^ transversim slriato-Ia" 
mellosis^ rrtarginibiis tomplicatis in utrdque vaha. 
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Sowerby, Minerai Conchology^ pi. 5, fig. i et 5. 

UOstrea gregarea est une coqtiille ovalaire, peu 
oblique, subtronquéè au sommet; la valve inférieure 
est convexe en dessous, assez profonde en dedans; 
la supérieure est plus petite, aplatie, et ayant un 
talon plus court cjue l'inférieure; dix -huit à vingt 
plis descendent obliquement et en rayonnant du 
sommet vers les bords; un pli médian qui vers le 
milieu des valves commence à se bifurquer, partage 
tous les autres en antérieurs et en postérieurs, qui 
y aboutissent chacun de son côté, en divergeant. 
Ces plis latéraux sont plus petits que ceux qui ré- 
sultent de la bifurcation du pli médian et qui occu^ 
peut tout le bord inférieur de la coquille. Les plis 
de la valve inférieure sont semblables à ceux de la 
supérieure, seulement ils sont plus profonds : ils 
sont tous anguleux, subcarénés, un peu tuberculeux 
et marqués de stries transverses subkmelleuses, qui 
indiquent lés accroissemens. Le talon des valves à 
leur côté interne présente une gouttière peu pro- 
fonde, accompagnée de chaque côté d'un boun%let 
arrondi : ces parties , qui occupent la sur&ce trian- 
gulaire des talons, sont striées en travers^ elles don- 
naient attache au ligament U Ostrea gregarea avait 
l'habitude, comme cela a lieu pour plusieurs autres 
espèces, de s'attacher plusieurs ensemble et de for- 
mer ainsi des masses plus ou moins considérables ^ 
de telle sorte qu'il est assez rare de trouver des 
individus isolés comme celui que nous avons fait 
représenter. 

On regarde cette espèce comme imê des plus 
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caractémtiqœs des temîiis sapéneors à FocAte, le 
calcaire à poljjMen et les marnes argpleoses do HiTre 
et <f Oxford : elle est d'une très-grande abondance 
dans ces coocJies, mais on la retroore ansâ dans 
les terrains moyens et infia-jnrassiqaes, ce qui loi 
6te à nos yeux de sa valeur caractmsdqoe: 

PL. iS, fig. I. 
3. Huître carinée; Osirea carinalaj Lamck. 

O, testa oblonga, utrinque suhacuiaj lateribus 
complanataj arcuata ; valais compllcaiisj dorso 
carinatis; plicis transversis tenuibus; cardine recto 
in medio canaliculato ; impressione musculari 
magna y laterali et superiore. 

LamL, Ann. du Mus., tom. 8, pag. 166. 

Ibid,, Anim. sans vert, tom. 6, j.** P^^^ pag* 
216, n.** 9. 

Encyclopédie, pi. 187, fig. 3, 4 ®^ ^* 

Sowerby, Minerai Conchology^ pi. 565. 

Brong., GéoL des envir. de Paris, pi. 5, fig. 1 1. 

Cette coquille, très -remarquable avec quelques 
aulres espèces voisines, forme parmi les Huîtres une 
section bien tranchée. La longueur des yalvjBS, leur 
courbure, les plis nombreux qui les couvrent, sont 
les caractères communs à cette section et la rendent 
bien facile à distinguer parmi les autres du même 
genre. 

L'Huître carinée est aloneée, étroite, fort épaisse, 
recourbée dans sa longueur et comme pliée en deux, 
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lorsque par l'âgé elle a pris tout son accroissement. 
Elle est très-aplatie sur les cotés, ce qui, joint au 
caractère de la carène non canaliculée, la distingue 
au premier abord d^autres espèces , avec lesquelles 
on pourrait la confondre. Le sommet est le plu5 
souvent subtronqué et quelquefois accompagné 
d'une petite oreillette ; sur le côté antérieur du som- 
met part une crête très-proéminente, qui suit toute 
la longueur des valves et les partage, en suivant leur 
courbure, en deux parties presque égales. .Cette ca- 
rène donne naissance à un grand nombre de plis 
divergens et latéraux « un peu obliques, quelquefois 
perpendiculaires : leur nombre varie selon Tâge des 
individus; ils sont fortement- anguleux, et en abou- 
tissant sur les bords, ils se terminent en. dents de 
scie aiguës et fort Saillantes. Ces plis sont striés laté- 
ralement, quelquefois d'une manière régulière, par 
des stries nombreuses d'accroissement. 

Les valves sont extrêmement épaisises, et l'animal 
n'y occupait qu'une fort petite cavités Dans un indi- 
vidu dont les valves réunies ont d'une carène à lautre 
plus d'un pouce d épaisseur, la cavité de Fanimal a 
à peine «quelques lignes. L'impression musculaire est 
assez grande, ovalaire, placée très -haut près de la 
charnière; elle est latérale et peu profonde. Sur la 
valve supérieure le talon présente une gouttière 
oblique et profonde, et sur l'inférieure un bourrelet 
également oblique, aplati, correspondant à la gout- 
tière de l'autre valve: ces parties, finement striées 
en travers, donnaient attache au ligament. 

L'Huître carinée se trouve exclusivement, à ce 
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qu'il parsdt, dans la craie glauconieuse ; elle ne se 
rencontre pas au-dessous et très-rarement au-dessus: 
sa présence peut donc servir de caractère à cette 
partie du grand dépôt de craie. 

i^. Genre Térébratule; Terehratula. 

m 

Caractères génériques. Coquille inéquivalve, ré- 
gulière, subtrigpne; attachée aux corps marins par 
un pédicule court, tendineux; la plus grande valve 
ayant un crochet avancé, souvent courbé, percé à 
son somn^et par un trou rond ou par une échan- 
crure tantôt ovalaire, tantôt triangulaire, et abou- 
tissant jusqu'au bord cardinal; à l'intérieur, un ap- 
pai*eil apophysaire plus ou moins considérable, 
rameux ou fourchu, fixé à la petite valve et servant 
de soutien à l'animal. 

Les Térébratulés n'avaient point été distinguées 
par Linné, qui les confondait dans son genre fort 
indigeste des Ànomies. Bruguière fut le premier qui 
les proposa comme genre dans le premier volume 
de l'Encyclopédie, et depuis cette époque il fut 
invariablement adopté par tous les zoologistes, et 
cela devait être, car il en' est peu qui soient aussi 
bien caractérisés. 

Lorsque ce genre fut créé, il s'en fallait bien que 
l'on connût un aussi grand nombre d'espèces qu'au- 
jourd'hui; il présentait une juste relation entre les 
caractères qrd lui furent donnés et les corps qu'il 
contenait: depuis, des formes nouvelles furent trou- 
vées , et les coquilles qui les présentèrent offrirent 
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de plus quelques caractères de peu de valeur , qui se 
trouvaient en dehors des limites du genre. Au lieu 
de modifier légèrement la caractéristique, ce qui 
était très -simple, quelques observateurs aimèrent 
mieux créer des genres nouveaux; ils détruisirent 
l'ensemble du genre, lorsqu'il aurait fallu seulement 
y établir des groupes. On fut donc obligé, et M. de 
Blainville en donna l'exemple, de reprendre les 
genres nouveaux pour en former autant de sections 
sous-génériques des Térébralules. C'est ainsi que les 
goires Magas , Strygocéphale , Pentamère, etc. , re- 
prirent la place qu'ils auraient dû toujours avoir. 
Ce retour vers un arrangement plus naturel était 
nécessaire ; mais nous pensons qu'il peut devenir 
plus parfait, en ce que nous croyons que ces genres 
mêmes, pris à titre de groupes., ne sont pas fondés 
sur des caractères convenables. Nous voyons qu'en 
effet ils sont fondés tantôt sur la forme de l'appa- 
reil apophysaire, tantôt sur celle de la fente ou du 
trou du crochet II est bien certain que , s'il était 
possible d'observer les osselets intérieurs de toutes 
les espèces de Térébratules, on pourrait arriver à 
des groupes très-naturels et peut-être à des genres ; 
mais il s'en faut de beaucoup que Ton arrive jamais 
à un pareil résultat Le plus grand nombi^e des es- 
pèces de Térébratules sont connues à l'eut fossile, 
et sortent des couches soUdes de la terre; couches 
qui, en les remplissant, ont rendu impossible ou du 
moins très -incomplète l'observation de leur inté- 
rieur. Il ne reste donc au conchyliologue qu un seul 
caractère important, toujours assez facile à observer; 
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e*est la forme deroaveiture du crochet de la grande 
Talve, et nous croyons qu'il peut conduire à des 
groupes qui, bien qu'artificiels jusqu'à un certain 
point, présentent cependant, à ce qu'il nous semble , 
un ensemble plus satisfaisant: c'est ainsi que par ce 
moyen nous trouvons dans l'umYersalité des Téré- 
bratules, abstraction faite des genres nouveaux , deux 
genres bien tranchés, les Térébratules, qui ont le 
crochet constamment ouvert, et les Productus, qui 
n'ont jamais aucune trace d'ouvertura Ce caractère 
des Productus nous conduit nécessairement à penser 
que les animaux de ce genre étaient dépourvus du 
tendon qui, dans les Térébratules, fixe la coquille 
aux corps sous-marins. Cette circonstance entraine 
avec elle Tidée d'une organisation différente entre 
des animaux qui vivent fixés et d*autres qui sont 
libres. Si cette conclusion, déduite par analogie, est 
&usse, au moins il n'y a rien qui puisse le prouver, 
et nous ne voyons pas pourquoi on rejetterait le 
moyen qu'elle offre de former deux genres sur des 
caractères d'une grande, constance. Si Ton compare 
leur valeur à ceux du genre Spirifer ou du genre 
Pentamère, par exemple, on s'apercevra qu'elle est 
bien supérieure, puisque dans les Spirifères nous 
trouvons des espèces à crochet perforé, à crochet 
fendu, et d'autres qui n'ont aucune ouverture à cette 
partie. Les spires branchifferes appartenaient très- 
probablement à un fort grand nombre d'espèces de 
la famille des Térébratules : nous les retrouvons plus 
ou moins développées dans les Orbicules , les Lin- 
gules et les Térébratules, dont on a pu voir les ani- 
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maux. Une circonstance aussi fortuite que celle de 
leur conservationà l'état fossile ne doit pas parsdtre 
suffisante pour l'établissement d'un genre; aussi il a 
dû en résulter un mauvais genre. Nous répéterons 
ici ce que nous avons dit ailleurs, que ce n'est pas 
dans un opuscule conune c^ui-ci que des change- 
mens dans la méthode doivent se faire; mais nous 
. croyons nécessaire de les indiquer, d'en montrer la 
nécessité 9 pour que plus tard leur retranchement 
ne soit plus un sujet d*hésitation ou de discussion. 
Nous signalons aussi le genre Strophomène, qui, 
parmi ceux démembrés des Térébratules , ne peut 
être adopté quant à présent, n'étant formé que snf 
l'empreinte extérieure des valves. 

La distribution dés Téréb^atules fossiles pourra 
offrir par la suite à la géologie des données impor- 
tantes ; mais il Êiudrait que les nombreuses espèces 
de ce genre fussent bien connues, et la science at- 
tend encore un travail général sur ce genre impor- 
tant- Des difficultés nombreuses, quelquefois même 
insurmontables dans l'état actuel de la science ,- se 
présenteront à celui qui voudra l'entreprendre. U 
en est de ce genre comme de tous ceux qui ont un 
grand nombre d'espèces : on les voit passer les unes 
aux autres par des nuances insensibles ; et comme il 
est impossible, dans le plus grand nombre des cas, 
d'observer l'appareil apophysaire, qui seul pourrait 
donner de bons caractères, on est obligé de limiter 
les espècjss d'une manière arbitraire, et de laisser 
ainsi du vague sur leur définition. 



8 



("4) 

PL. g y fig. 5. 

1. Térébratule a huit pus; Terebratula oct€^ 

plicata^ Sow. 

T. testa oçato " transçersa j utrinque gibberulà 
rotundata, longitudinaliier tenue costata, margîm- 
bus in medio vaidè sinuosis, ocioplicatk. 

Sow. , Min. Conch, , pi. 1 1 8 , fig. 2. 

Brongniart, Géol. des environs de Paris, pi. 4> 
fig. 8y a, by c. 

•^ Coquille plus large que longue, très -bombée, 
très -inéqui valve, arrondie dans tous ses contours; 
la valve supérieure est plus convexe que Tinférieure; 
celle-ci est teji(;minée postérieurement par un crochet 
peu saillant, qui présente au sonmiet un très-pelil 
trou arrondi; les bords des valves sont finement 
dentelés et leur milieu offre une sinuosité profonde, 
qui est d'une largeur assez constante pour n avoir 
jamais plus de huit cotes, et par conséquent, sur 
cette pai^tie correspondante du bord, n'avoir jamais 
plus de huit dentelures. 

Cette coquille est Usse sur les crochets, mais à 
peu de distance naissent des. côtes longitudinales 
rayonnantes, qui aboutissent aux bords : ces côtes, 
ai^ nombre de vingt-six à vingt-huit, sont symé- 
triques; neuf ou dix se comptent sur les parues 
latérales, et, huit dans la partie moyenne, circons- 
crite par la sinuosité des bords. Toutes les côtes 
sont arrondies, peu saillantes , séparées entre elles 
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par une strie irès-élroite. On parvient quelquefois à 
vider cette coquille, et on n'observe dans la valve 
supérieure ni lame médiane ni apophyses qui 
pussent en naître : il paraît qu'elles étaient courtes 
,et que leur point d'attache se faisait de chaque côté 
de la charnière.. 

La Térébratule à huit pUs se trouve exclusive- 
ment dans la craie blanche : nous la connaissons 
dans ce terrain en France,, en Allemagne et en An- 
gleterre; elle peut le caractériser, car il parait qu'elle 
ne dépasse pas ses limites. 

i5. G^nre Productus; ProductuSn 

Caractères genérùfues,.Coqm\le symétrique, équi- 
latérale, inéquivalve; crochet de la .valve inférieure 
grand, recourbé, jamais perforé ni fendu; charnière 
linéaire droite ; dents ? ligament ? 

Nous avons dit que parmi les nombreux démem- 
bremens faits aux dépens des Térébratules , il n'y 
avait que celui des Productus, établi par M.Sov\rerby, 
qui pût être conservé comme genre, à cause de la 
valeur des caractères qu'il offre : d'un côté nous 
voyons des coquiUes dont le crochejt de la grande 
valve est toujours ouvert, elles constituent pour 
nous les Térébratules; et d'un autre, celles de ce 
genre qui, avec une formé ans^ogue à celle de cer- 
taines Térébratules, n'ont cependant aucune ouver- 
ture au crochet. 

Les Produçtus ont pour le plus grand nombre 
une forme particuUère qui sert à les distinguer, 
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nous voulons parler de ceur qui ont la valve supé- 
rieure concave et qui n'ont jamais le talon aplati, 
semblable à celui des'Arches, que présentent d'autres 
espèces; ces dernières ont d'ailleurs une forme qui 
leur est particulière, étant presque équivalves et éga- 
lement convexes des deux côtés. 

La charnière des Productus est droite, linéaire, 
formant le plus souvent un angle droit avec la ligne 
médiane et longitudinale qui, en passant par le cro- 
chet, partagerait la coquille en deux. parties égales. 
D'après ce que dit M. Sowerby , cette charnière se- 
rait simple , sans engrenage , et composée seulement 
de bords arrondis. Nous n'avons pu nous assurer de 
cela par une observation directe, mais il est croyable 
cependant, quand on songe à la grande analogie des 
Productus avec les Térébratules , quand on songe 
surtout à l'appareil apophysaire dont ils sont pour- 
vus, comme M. Hœninghaus l'a si bien démontré; 
il est croyable, disons-nous, quils ont une char- 
nière semblable à celle des Térébratules, et n'avaient 
en conséquence aucun ligament. Dans le cas où 
Vori supposerait à ces coquilles une charnière simple 
par approche, il faut nécessairement lui supposer 
un ligament, ^t dans le cas où il y en aurait un, 
il n'aurait pu être qu'interne; car on ne trouve à 
l'extérieur aucune des traces que devrait laisser l'exis- 
tence de cette partie. Depuis, sa création , le genre 
Producte, que Lamarck n'a pas connu, a donné lieu 
à deux opinions fort différentes; la première est 
celle de M. de Férussac : on trouve dans ses Tableaux 
systématiques des animaux mollusques le genre qui 
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nous occupe dans la famille des Huîtres , à côté des 
Anomies; il fut en cela imité par M. LatreîUe qui, 
dans ses Familles naturdles, assigna à ce genre les 
mêmes rapports. M. de Blainville, au contraire, 
n'ayant peut-être pas assez fixé son attention sur la 
valeur des caractères des Productus , les a placés 
dans le gçnre Térébratule à titre de section. Cet ar- 
rangement a été complètement adopté par M. Rang, 
qui n'y a apporté aucune modification. Si nous n'a- 
doptons pas entièrement cette opinion, du moins 
elle nous prête im s^pui pour la notre, puisque, 
tout en conservant le genre , nous le rangeons dans 
la famille des Brachiopodes , à côté des Térébratules. 

Nous avons observé dans les Productus deux 
formes bien déterminées, qui peuvent servir utile- 
ment pour partager le genre en deus; groupes : dans 
le premier, qui comprendrait les espèces dont les 
valves sont toutes deux convexes , viendrait se 
ranger un assez grand nombre de s^irif^res, ceux 
qui n'ont aucune ouverture au crochet j les autres 
rentreraient dans les Térébratules. 

Le ^sèment des Productus est remarquable : ils 
appartiennent aux plus anciens terrains qui offrent 
des corps organisés. C'est dans les terrains de tran- 
sition jusque dans les schistes ardoises qu'on, les 
trouve , et nous ne cx)nnaissons aucun fait qui nous 
fasse croire qu'ils dépassent les limites supérieures 
de ces terrains. 
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PL. 9, fig. 6 et 7. 
1. Producte lobé 3 Ptoébictus lobaiusy Sow. 

P. testa rotundato-subquadratdy longUudinalUer 
sulcaidj transversim striatd; vahu inferiore con- 
çexdy dorsaldj bilobaid; umbone maximo^ recuivo; 
vahd superiore conccwd; cardine recto y liruari 
auriculato; auriculis depressis^ valdè rugosis. 

Sowerby, Min. Conch,, pL- Siy, fig. 2, a, b. 

Cette coquille est assez bien caractérisée pour 
qi?il soit fiicile de la distinguer parmi celles du 
même genre. Elle est ai^rondie, subquadrangulaire, 
ressemblant pour l'ensemble de sa forme à un Peigne 
très-concave. Sa valve inférieure est fort grande, très- 
convexe et partagée symétriquement dans son mi- 
lieu par une sinuosité qui la divise en deux lobes. 
Elle se termine par un crochet très-saillant, bombé, 
recourbé en dessus j son sommet non perforé aboutit 
au milieu du bord cardinal. La valve supérieure est 
operculaire; elle est concave en dessus et convexe 
en dedans : sa foi-me s'oppose à ce qu'elle puisse 
avoir un crochet saillant. Cette valve, dépourvue de 
crochet, est beaucoup plus quadrangulaire que l'autre, 
son bord cardinal se terminant en ligne droite. La 
charnière est linéaire, droite bu à peine courbée: 
eUe n'offre au dehors aucun indice de ligament; à 
ses extrémités la coquille s'aplatit, à peu près comme 
les Peignes, en une sorte d'oreillette, qui n'est pas 
séparée cependant par un sinus inférieur : les bords 



inférieurs tt latératix des valves se réunissent en (br- 
mant un angle très -aigu et très-tranchdP|, qui, en 
se relevant en dessus, augmente encOfè la concavité 
produite par la valve supérieure. 

1a surface extérieure de cette coquiUe est* cou- 
verte <)e stries longitiidijiates et transverses y qui par 
leur entrecroisement produisent sur elle ùh réseau 
à mailles carrées assez fines et aissez régulières: 

Le Producte lobé est exclusivement répandu dans 
le calcaire de transition : il y est assez commun et 
peut servir à le caractériser d'une manière conve- 
nable. Il se trouve dans la même position, à de 
grandes distances , aux environs de Dtiblin , à Visé 
près Namur, et, nous a-t-on assuré, en Amérique, 
non loin de New-York. 

PL: 8, fig. 3 et 4. 

a. Producte hérisse; Productus aculeabiSj Soiif. 

P. testa rotundaia 9 infemè com^eTUy supernè 
concaça^ spinis reiroçersis ràris, irregvJariier sparsis 
armatd; cardine subarcuato, 

Sowerby, Min. Conch.j pi. 68^ fig. 4» 
Mart, Peirif, Derb.^ tab. 5 7, fig. g et 10. 

Espèce plus petite et plus arrondie que la précé- 
dente. La valve inférieure est convexe, arrondie, 
terminée par un crochet bombé , médiocre , recourbé 
en dessus et se terminant sans ouverture sur le bord 
cardinal. La coquille étant symétrique, le crochet, 
ne s'indiuant ni d'un côté ni de l'autre, la parta- 
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gérait en detiis parties égales, si une ligne perpeii* 
diculaire^^pontûiuait jusqu'au bord inférieur. La 
valve supérieure, plus petite que Taulre, est con- 
cave ; l'une et l'autre sOnt lisses ou presque lisses : 
on y- aperçoit quelques ondulations transverses qui 
indiquent les accroissemenS; Sur la surface extérieure 
sont éparsesi de courtes épines pointues assez nom- 
breuses, qui, au lieu de se projeter en avant, comme 
cela se voit le plus ordinairement, prennent une 
direction inverse, c'est-à-dire, que leur pointe est 
tournée vers les crochets. La charnière est simjde, 
linéaire , un peu arquée dans sa longueur et eUe ne 
se termine pas par des oreillettes. D'après M. So- 
werby la charnière serait sans dents et ne présen- 
terait qu'un bord arrondi. 

Cette coquille assez rare se trouve dans les parties 
supérieures des terrains de transition, et quelquefois 
dans les couches inférieures des terrains secondaires, 
d'après M. Sowerby. 

16. Genre Spirifère; Spirifer. 

Caractires génériques. Coquille équilatérale, iné- 
quivalvej valves crochues; la valve inférieure ayant 
un talon aplati, triangulaire, aussi large que le bord 
cardinal à la base, et son sommet se terminant au 
crochet. Charnière transy erse, linéaire, droite. Deux 
longs appendices tournés en spirale et formant un 
cône spiral de chaque côté dans la coquille. Crochet 
de la valve inférieure tantôt ouvert, tantôt fermé, 
selon les espèces, 

Presque toute cette caractéristique est empruntée 
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ajouter ce qui découle de rpbservation des espèces 
que cet auteur place dans son genre; qu'elles ont le 
crochet tantôt ouvert et tantôt fermé : elles appar- 
tiennent donc, selon notre manière. de caraotériser 
les Térébratules et le^ Productes, à l'un de ces deux 
genres 

Déjà dans la Dictionnaire classique d'histoire na-* 
turelle, à l'article Spirifère^ nous ayons dit que les 
caractères de ce genre ne nous semblaient pas suffi- 
sans y et nous sonimes plus convaincus que jamais, 
qu'ils ne le sont réellennent pas. Cela est si vrai que 
M. Sovrerby, et plusieurs autres zoolo^stes d'après 
lui, ont été entraînés , sur la grande valeur de ce ca- 
ractère des bras spires, de faire efatrer dans le genre 
des coquilles qui ont le crochet percé d'une ouver- 
ture arrondie, comme les Térébratules proprement 
dites; d'autres qui ont une ouverture triangulaire 
sous le crochet; d'autres, enfin, qui n'ont aucune 
ouverture. Ilis ne firent pas attention que ce carac- 
tère de l'ouverture du crochet avait servi , dans d'au- 
tres circonstances /à circonscrire des genres, et que 
l'on ne pouvait guère, sans manquer a un juste rai- 
sonnement, rejeter pour les Spiriftres ce qui avait 
été mis en première ligne sûUeurs. 

Tous les genres de la famille des Brachiopodes 
ont des animaïuc pourvus d'une paire de bras ciliés, 
plus ou moins longs, tournés en spirale, dans le 
repos. On sent combien peu est importante , comme 
caractère générique « la copservation purement acci- 
dentelle de ces parties; sans doute que cela vient de 
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ce que ces espèces les avaient peut-être plus calcaires 
que les autres, ou qu'elles furent placées dans des 
circonstances plus favorables à leiir parfaite conser- 
vation. * 

Ce qui précède nous conduit à une conclusion 
naturelle , le retranchement du genre Spirifère de la 
méthode, retranchement que nous n'opérons pas 
ici , mais dont nous devons faire apercevoir la né- 
cessité. La plupart des Spirifères rentrent, conune 
nous l'avons dit, dans les Productus, mais dans la 
section de ce genre qui contient les espèces à valves 
convexes j ces coquilles, se trouvant avec les Produc- 
tus, peuvent servir à caractériser les mêmes terrains. 

PL. 8, fig. 8 et 9. 

SpiRiFÈRE trigonal; Spirifèr irigonalis ^So^. 

(Productus , Nob. ) 

S> testa ovat(hirigondj transçersd^ utrifique acuid^ 
angulatd^ equilaterd^ subsymeiricd, longitudiruilUer 
stdcatd; vahâ inferiore sinu bilobatd. 
. Martin., Petri/\ Derb,^ tab. 36, fig. 1. 

Sovirerby, Min. Conch., pi. ^65^ Terebratula 
spirifèra^ Blainv., Mal., pag, 5i2, fig. 3, a^ b. 

Cette coquille est, comme son nom l'indique ^ 
d'une formé triangulaire : elle est plus large que 
longue; le bord cardinal, qui est droit, forme le 
plus grand côté du triangle, dont les deux autres 
côtés sont circonscrits par les bords latéraux, qui 
convergent vers l'angle obtus, produit par le bord 
inférieur. Cette coquille est presque équilatérale et 
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symétrique; les deux valves sont enflées, ct)nvexes; 
la supérieure- est presque aussi grande que Tinfé- 
ïieure : celle-ci se distingue d'abord par le talon, qui 
se voit au-dessus du crochet et que l'on peut com- 
parer à celui des Arches , et ensuite un sinus assez 
profond , descendant du sommet au bord , partage 
longitudinalement cette valve inférieure en deux 
lobes subégaux. Des côtes longitudinales rayCtinantes 
du sommet vers les bords, orilent la surface exté- 
rieure de la coquille. Ces côtes , au nombre de dix- 
huit ou vingt, sont plus larges au milieu que sur 
les côtés, où elles diminuent graduellement : elles 
sont aplaties , peu convexes et séparées par une strie 
simple. 

Lorsqii'au moment de Tenfouissement l'animal 
habitait encore la coquille, et que sa présence ou 
toute autre cause- ont empêché l'introduction de 
la matière calcaire, il arrive quelquefois que par 
une cassure heureuse on met à découvert deux 
cônes formés par l'enroulement spiral d'un organe 
filiforme très-long, composé de très-petites articu- 
lations. Ces organes ne sont autre chose que les bras 
ciliés que l'on voit dans tous les Brachiopodes. mais 
qui, ici, ont Une forme et une longueur particu- 
lières. Tournés ainsi en spirale, ces organes ont la 
forme de petits dés à coudre, et il y en a deux dans 
chaque coquille. 

Le Spirifère trigonal ne se rencontré que dans 
les terrains de transition, dans les mêmes calcaires 
que le Producte lobé : il y est plus rare , et nous ne 
le connaissons que des environs de Dublin. 
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Les genres de coquilles bmlves que nous venons 
de mentionner, ne sont pas les seuls qui pourraient 
présenter des matériaux plus ou moins importans à 
la géolo^e ^ presque tous les genres à Tétsit fossUe 
pourraient être mentionnés et donneraient quelques 
espèees caractéristiques. Celles que nous avons dé- 
crites, d'après les indications de M. Rozet, peuvent 
remplir le but que se propose le zoologiste qui prête 
des secours à la science, en attendant ur traité com- 
plet dans lequel on puisse faire entrer les considé- 
rations qui découlent de la connaissance de l'en- 
semble des êtres organisés fossiles. 

Si les coquilles bivalves ont offert pour plusieurs 
de leurs genres une distribution constante ; si les 
espèces de ces genres sont elles-mêmes dans une 
position géologique peu variable , on doit s'atten- 
dre à retrouver la même constance dans la distri- 
bution des coquilles univalves ; plus nombreuses en 
espèces et en genres, elles sont plus fréquemment 
recueillies et donnent aux observateurs des moyens 
plus fréquens pour reconnaître les terrains. 
: Les genres de.coquilles univalves que nous avons 
à examiner sont les suivans : 

-1. Dentale. lo. Nérite. 

a. Bellérophe. ii. Natîçe. 

3. Hélii. 19. Pleurotomaire. 

4> Cyclostome. i3. Éompliale. 

5. Planorbe. i4* Turbo. 

6. Lymnée. i5. Xurritelle. 

7. Mélanie. 16. C^rîte. 

8. Paludine. 17. Nérinée. 

9. AmpaHaire. 18. Rostellaire. 
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deaux, dans le bassin* dé Londres et en très-grande 
abondance dans celui de Paris. 

Parmi les espèces dépendantes d'autres localités, 
nous signalerons les suivantes, qui offirent des ana- 
logies remarquables : le Denlalium elephaniinum y 
qui vit dans la JVféditerranée et les mers de l'Inde, 
et dont une variété est fossile à Baden, près Vienne 
en Allemagne^ le DentaOum denialis^ vivant dans 
la Méditerranée, et qui se retrouve fossile dans le 
Maryland en Amérique, et dans toute l'Italie et la 
Sicile; enfin, le DentcUium neçemcostaium^ aussi 
abondant dans la Manche que fossile dans les fkluss 
de la Touraine. 

Lorsque dans le commencemem ^e cet ouvrage 
nous avons émis nos idées sur. ce que nous enten- 
dions par espèces caractéristiques des terrains,. nous 
avons cité la Lucina dwaricata comme caractéris- 
tique de l'universalité des- terrains tertiaires, puis- 
qu'elle a été trouvée dans tous les grands dépôts de 
ce terrain; il en est de même du Denlalium entalis 
et du Denlalium slranguJalum ^ et nous verrons 
dans d'autres genres qu'il existe d'autres espèces qui 
pourront se joindre à celles-ci. 

PL. 6, fig. 6 et 6, 
1. Dentale ivoire; Denlalium eburneum^ Linn. 

D. lesla lereli arcuald yniliddy aculissimâ ; striis 
annularihuSj regularibus^ profundisy plus minusçe 
remolis; apice Jissurd lenuissimè prcplongd. 

Linn., Gmel^ pag. SySy, n."" 9. 
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Lamck. , Aoim. sans vert , tom. 5 , pag. 3469 n.** 1 8. 

Schrœter, EinleUung in Conch.y tonu 2, tab. 6, 
fig. 17? 

Defrance, Dict des se. nat, tom. i3, pag. 72. 

Nobr, Ânat. et Monographie du genre Dentale, 
pag. 48, n.** 33, pL 3, fig. 8, 9, 10 et 11. 

Ibîd. j nob. , Encyclop. méthod. , tom. 2 , pag. 83 , 
n. 33. 

Sowerby, Gênera of shels, n.** i5, fig. 6. 

Yar. a, nob., Testa angustiore , striis cmnula- 
ribus crebrioribus ; fissura longiore, 

Dentaliùm circinatumj Sow., loc. cit.^ fig. 5. 

Cest à tort, selon nous , que M. So'werby a séparé 
comme espèce une coquille qui n'est réellement 
qu'une variété de Tespèce qui nous occupe; si l'au- 
teur que nous citons avait vu un nombre suffisant 
d'individus , il aurait facilement reconnu qu'ils se 
lient par des nuances insensibles, et qu'il est par 
conséquent impossible de les séparer. 

Le Dentaliùm eburneum est une coquille tubu- 
leuse, alongéc, courbée, très -pointue, brillante, 
polie et sillonnée régulièrement en travers et un 
peu obliquement, de sorte qu'elle semble confiposée 
d'une série d'anneaux superposés ,< dont les sillons 
indiqueraient la suture : cette espèce étant la seule 
qui présente ces sillons transverses , elle est par cela 
seul très -facile à reconnaître. Le sommet est très- 
pointu, percé d'un très-petit trou, qui se prolonge 
en une fente très-étroite et dorsale , qui est parfai- 
tement dans la ligne médiane; cette fente capillaii-e 
remonte fort haut et occupe à peu près lui quart 
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de la longueur totale. La base, parfaitement circu- 
laire, est occupée par l'ouverture, dont les bords ^ 
un peu obliques ^ sont minces et tranchans. 

La variété se recotmàit à sa coquille ordinaire^ 
metit plus étroite , mais surtout aux sillons' pluÀ 
nombreux qui sont à sa surface. 

Cette coquille, dont nous possédons un individu 
vivant dès mers de Tlnde, est toute blanche et ne 
se distingue des individus fossiles que par sa teinte 
dun blanc laiteux subtransparent, tandis que les 
fossiles sont d'un blanc opaque et jaunâtre. A l'état 
fossile , cette coquille uiiiqUemelit répandue dans le 
calcaire grossier du bassin de Paris, et seulement 
dans la partie mo venue, peut servir. à caractériser 
cette portion des terrains parisiens» 

i8. Genre Bellérophè; Bellerophom 

Cataciires génériques. Coquille nautilôîde, symé-*- 
trique, à cavité simple, moiiothalame^ ouverture 
ovâle, transverse, recevant dans son milieu le retour 
de la spire; bord droit, mince, tranchant, sinueux 
ou fendu dans son miUeu. 

M. de Hupsch est le premier qui, dans son petit 
traité des pétrifications du comté de Juliers, ait parlé 
des BelléropheSj tout en les confondant avec lesNau- 
tileSi Montfort pi*oposa le genre dans le premier vo- 
lume de sa Conchyliologie systématique, le figura 
et le caractérisa à sa msmière. U le mit eii rapport 
avec les Nautiles, et affirma qu'il était cloisonné et 
siphonné. Ce genre ne fut pas d'abord adopté, et 

9 
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les zoologistes qui en parlèrent, trompés par ce 
qu'en avait dit Montfort , continuèrent à le mettre 
près des Nautiles. 

M. Defrance, se défiant avec juste raison dfes tra- 
vaux mensongers de Montfort, n'apercevant sur l'ex- 
térieur des Bellérophes aucune trace de cloisons, et 
possédant dans sa collection l'individu de Bellérophe 
qui avait servi à Montfort à l'établissement du genre, 
scia la coquille en deux et s'assura par ce moyen 
qu'elle était dépourvue des cloisons et du siphon 
que Montfort n'avait jamais vus qu'en imagination. 
Après avoir rectifié le genre, M. Defrance lui cher- 
cha de nouveaux rapports, et n'en trouva qu'avec' 
les Bulles ou les Argonautes. 

M. de Blainville, dans son Traité de malacolo^e, 
adopta les rapports des Bellérophes avec les Bulles. 
M. Latreille, au contraire, préféra les placer dans la 
famille des Cymbicochlides à coté des Argonautes. 
Cette opinion nous semble préférable, surtout en 
admettant ks Argonautes, dans le voisinage des At« 
lantes. Si nous comparons les Bellérophes aux Bulles, 
nous voyons d*un côté des coquilles parfaitement 
symétriques , et d'un autre des coquilles, qui ne le 
sont jamais. La Buila naucum^ la seule espèce qui 
puisse se rapprocher des Bellérophes, n'est pas com- 
plètement symétrique; le bord droit de l'ouverture 
^t incliné sur l'axe, c'est-à-dire qu'il est oblique^ 
la base de l'ouverture est beaucoup plus élargie que 
le sommet, et la columelle y présente un pU tordu 
sur lui-même. On ne voit rien de cela dans les Bel- 
lérophes y qui sont parfiutement symétriques ; leur 
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ouverture n'est point oblique sur Taxe de la. coquille^ 
et elle n'est pas dilatée plus d'un côté que de l'autre* 

En comparant leis Argonautes àiix Bellérophes^ 
nous trouverons dans la forme générale, dans celle 
de l'ouverture et dans un nombre plus considérable 
détours despire, des différences notables, auxquelles 
il &ut ajouter que les BeUerof^es n'ont jamais la. 
double carène dorsale et tuberculeuse des Argo^ 
nautes j mais qu'ils sont presque tous pourvus d'une 
ligne dorsale médiane, ou dutie tarène qui aboutit 
à une échancrure placée à la partie médiane du bord 
droit: ces caractères se retrouvant dans la coquille 
des Atlantes, c'est donc avec ce genre qu'il convient 
de comparer les Bellérophçs. • 

Les Atlantes sont des coquilles vitrées, minces, 
synaétriques , roulées en spirale, de manière que 
réouverture est uii peu modifiée par Favant-demier 
tour, qui y fait une saillie. Le bord droit, profon- 
dément fendu dans le milieu ^ forme une double 
courbure, dont les deux parties viennent se joindre 
&i festons au milieu de la fente^ 

La coquille, aplatie*latéralement, est ombiliquée, 
et son ouverture est plus longue que large^ 

Les BelléropheS soiit plus grands que les Atlantes; 
leur tes| est proportionnellement plus épais, et leur 
forme est beaucoup plus globuleuse ^ quelquefois ils 
ont plus de largeur que de longueur, et leur ouver- 
ture est dans presque toutes les espèces plus large 
que longue* Le bord droit de cette ouverture est, 
comme dans les Atlantes , fendu ou du moins for- 
tement sinueux dans le milieu : ce sinus ou cette 
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echancrure au bord correspondent à un sillôti ^ot^ 
sal médian ou à une carène obtuse, qui partagent 1a 
coquille en deux parties égales, selon les espèces. 

D'après ce qui précède , on doit rester convaincu 
que les Bdlérophes ont plus d'analogie avec les 
Atlantes qu'avec tout autre genre : ce n'est pas sans 
raison que nous avons insisté sur ce résultât, parce 
qu'il nous conduit à un autre plus important. De 
l'analogie des coquilles nous concluons naturellc'- 
mem à l'analogie dés animaux, et par conséquent à 
la similitude de leurs mœurs et de leurs habitudes. 
De ce que les Atlantes sont des animaux essentidi'- 
lement pélagiens, vivant dans les hautes mers et loin 
de toutes côtes, on peut, par analogie, penser qu'il 
en était de même desBellérophes, et expliquer par 
ce moyen quelques particularités de leur gissement 
dans les coucli^es de la terre qui les contiennent 
exclusivement 

Nous ne partageons pas cette idée de quelques 
personnes, qui regardaient comme pélagiens tous 
les animaux dont les types n'existent plus à la sur** 
face de la terre, et dont les dépouilles testacées ne 
se rencontrent que dans les couches anciennes dtl 
globe. Chacune des époques de formation a eu ses 
rivages et ses mers pélagiennes : on reconnaît bien 
dans quelques circonstances la différence des dépôts 
de ces mers; mais on peut affirmer que dans les 
terrains anciens tous les êtres ont disparu pour faire 
place à des espèces ou à des genres nouveaux, qui 
eux-mêmes ont été de nouveau remplacés. En sup- 
posant par analogie avec k^ Atlantes que les Belle- 
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ropkes étaient des animaux pélagièns, nous devion» 
nous attendre à voir ce fait confirmé par le gissement 
de ces coquilles : elles appartiennent toutes au calcaire 
de transition et peuvent le caractériser; elles sont 
d'autant plus, abondantes qu'on se rapproche davan- 
tage du centre des anciens bassins que formait ^ee 
calcaire; il arrive alors quelquefois qu'elles sont les 
seuls coips organisés qui se voient au centre de ces 
bassins, tandis que leurs rivages en contiennent un 
grand nombre, d autres dont les types sont égale» 
ment perdus. 

PL. 8, fig. 1 et 2. 
Bellérophe fendu; Belterophon hiulcuSj Sovr^ 

B. iesiâ glohulosâ^ tenue siriatây utroque laiert 
i^jnhïlîcixlâ ; umbilico miniwo ; aperiurâ. oçatd^ 
subdilatatay transvers à; ^triis re^laribUSy caréna, 
obtusâ interruptis. ♦ 

Sovirerby, Min. Conch,^ pi. ^'jo, fig. i. 

Nautilites hiulcuSjM^rLy Petrif. Derb^, tab, l^Oy 
fig. 1. 

Nob., EncycL méthod., tom. 2, pag. i55, n.** i. 

Coquille glob]uleuse, nautiloide^ parfaitement 
symétrique , ombiliquée , mais à ombilics petits t% 
profonds. L'ouverture est grande, transverse, ovale, 
semi-lunaire , modifiée par le retour de la spire'; elle 
est évasée latéralement; le bord droit forme une 
échancrure médiocre, correspondant à l'extrémité 
d^ la carène ottuse qui divise la coquille dans son 
milieu. Des strier fines, nombreuses^ transverses,. 
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également jcoutbées de chaque coté , viennent con- 
verger et se réunir vers les ombilics : elles s'inflé- 
chissent en passant sur la carène et elles indiquent 
par leur forme celle du bord droit de l'ouverture. 
* JjC Bellérophe fendu se trouve, comme ses con- 
génères y exclusivement dans les terrains de transi- 
tion y et surtout dans le calcaire puant d'Angleterre, 
de France ou de la Belgique; dans ce dernier pays, 
où }e calcaire de transition est très-abondant, il en 
est quelques touches qui ne renferment que cette 
coquille ; mais la dureté de )a roche et Vét^t spa- 
thique de la coquille s^opposent presque toujours 
^ la séparation nette de ces corps. 

19, Genre Hélice; JEf^Ujc, 

Caractères génériques. Coquille orbiculaire, con- 
vexe ou çono'ide, quelquefois globuleuse, à spire 
plus ou moins élevée. Ouverture entière, plus large 
que longue, fort oblique, contiguë à Taxe de la 
coquille, ayant ses bords désunis par la saillie de 
Tavant-dernier tour. Laml^. 

Le genre Hélice, tçl quU a été réformé depuis 
linné, ne contient plus que des coquilles terrestres 
9ans inélange; mais il ne renferme pas toutes celles 
qui habitent a la surface de la terre : un certain 
nombre constitue des genres à part, distingués sur- 
tout par la forme de la coquille , souvent bien plus 
que par Forganisation de lanimaL 

Il importe peu, relativement au but que le géo- 
logue se propose, que ces genres, voisins des Hé- 
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lices, soient ou ne soient pas admissibles pour le 
zoologiste , pourvu qu'il n'ignore pas qu'Us ont une 
manière de vivre analogue à celle des Hélices , qu'ils 
ne peuvent exister que isur une terre découverte et 
pourvue d'une végétation plus ou moins abondante^ 
Si l'on connaissait parfaitement toutes les conditions 
d'existence de certains genres terrestres , ou plutôt 
s'il était possible que ces genres fussent limités dans 
certaines conditions de climat, de nourriture, etc., 
leur connaissance à l'état fossile ramènerait néces<- 
sairemënt l'esprit à ces conditions d'existence, et il 
serait possible de raisonner d'après elles. C*est ainsi, 
par exemple, que, si un genre tel que celui des 
Agathines se trouvait exclusivement dans un climat 
d'une température donnée, on pourrait conclure, se 
trouvant fossile dans un pays où il ne vit plus, que 
la région sur laquelle il est actuellement enfoui, a 
changé de température, qu'elle n'est plus aussi élevée 
qu'autrefois. Cette conclusion peut être bonne pour 
les espèces dont les analogues fossiles sont connus; 
mais elle ne l'est pas d'une manière absolue et gé* 
nérale, parce que les Agathines se trouvent à difle-» 
rentes températures^ Leur présence dans certains 
terrains, soit seules, soit mélangées avec des Hé* 
lices, ne peut donc donner qu'une &ible idée de 
l'état et de la température du sol où elles ont vécu. 
Sous ce rapport il en est de même des Hélices pro- 
prement dites. 

D'autres considérations peuvent se présenter à 
l'esprit relativement au gissement des Hélices; tantôt 
on les voit dans des terrains marins mélangés en 
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plus ou moins grande quantité avec un nombre 
incomparablement pl^s considérable de corps orga- 
nisés marins ; tanlôt elles sont dans des couches avec 
des corps fluviatiles, intercalées dans des assises ma- 
rines plus puissantes, dans lesquelles elles ^e sont 
que des accidens; tantôt, epfin, elles sont enibuies 
dans des couches plus qu moins puissantes de ter- 
rains lacustres. Ces diverses circonstances de leur 
gissement i^onduisent à des résultats différens. De 
ce que des coquilles terrestres sont danç des terrains 
marins, on ne peut conçliu'e exclusivement qu'un 
envahissement de la mer a produit le mélange d'êtres 
qui n'ont pas vécu dans le même milieu; il est bien 
plus probable que les coquilles terrestres oi^t été 
portées dans la tner au moyen des fcours d'eau douce 
qui parcourussent l'intérieur des terres. Lorsque ces 
cours d'eau sont assez considérables et qu'ils éprou- 
vent des crues chaque année à certaines époques, 
ils peuvent déposer dans la nier des couches pres- 
que entièrement lacustres , qui sont recoi;vertes par 
d'autres complètement marines, lorsque les cours 
d'eau douce ont ralenti leur impétuosité. Ces alter- 
nances, que dans un temps on a cru ne pouvoir 
mieux expliquer que par le retour de la mer sur 
des terres qu'elle avait depuis long^teinps abandon- 
nées , se conçoivent bieq mieux en admettant avec 
M. Constant Prévpst la similitude des phénomènes 
géologiques des temps anti- historiques, avec ceux 
qui ont lieu sous nps yeux. Quand on trouve les 
Hélices disséminées dans un terrain purement la-r 
çustre, san$ superposition de couches marines, Ig 
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conséquence de ce fait est trop simple pour que 
nous dussions en parler^ Ce qui aurait été impoiv 
tant à observer, et ce que les coquilles terrestres 
auraient pu servir à constater , c'e^t une surfhce ter-^ 
restre avec son terreau végétal, avec ses productions 
couvertes par un dépôt marin, que l'on^ aurait pu 
croire alors le résultat de Venvalûssement de la mer 
sur une terre habitable^ " 

A l'égard des analogies que peuvent offrir les 
Hélices, elles ont le même intérêt que tous les autres 
fossiles. Lorsque la géologie admettait les grands 
cataclysmes, bouleversant toute la surface delà terre, 
les Hélices fosjsiles avaient cette importance d'être 
regardées comme des preuves de l^envahissement 
<)es mers sur les continens. Une analogie établie avec 
trop de légèreté servait à copserver une erreur qu'une 
science plus exacte et plus scrupuleuse a détruite. 

D'après cette analogie supposée , on faisait un rai-? 
sonnement asse2^ concluant Dans les faluns de la 
Touraine, par çxemple, on trouve des coquilles 
terrestres qui ressemblent à cdles qui vivent encore 
en France, Les coquilles marines, au contraire, n'ont 
presque aucune analogie avec celles des mers les 
plus voisines,, donc la mer dans un des grands bquler- 
versemens de la terre a transporté ses productions 
des régions lointaines sur le sol de la Touraine, 
alors habité par les mêmes Hélices qu'aujourd'hui. 

Ce raisonnement n'est à rejeter que parce qu il 
repose sur un fait faux; ce qui est certain,, c'est que 
les Hélices fossiles de la Touraine n'ont pas plus 
le^rs analogues en France que les coquilles marines^ 
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des mêmes lieux n'ont les leurs sur les cotes de 
France dns les mers les plus Toisines. La propor* 
tion des analogues, soit terrestres, soit fluviatiles, 
soit marines, suit une progression constante et simul- 
tanée, qui n'offre jusqu'à présent qu'un très -petit 
nombre d'exceptions. En général, on peut être assuré 
que là où l'on trouve un grand nombre d'analogues 
entre les espèces vivantes et fossiles marines, on 
verra une même proportion parmi les espèces ter- 
restres et fluviatiles, et réciproquement 

Nous ne conpaissons pas d'Hélices véritables au- 
delà des terrains tertiaires ; nous ne croyons pas que 
les espèces des terrains anciens que M. Sowerby 
rapporte aux Hélices dans le Minerai Conchologf 
soient véritablement de ce genre; ces coquilles 
pourraient fort bien dépendre du geiire Turbo, cl 
peut-être quelques-unes du genre Pleurotomaire. 
Quoi qu'il en soit, ces coquilles des terrains^ anciens 
sont trop rares pour les caractériser : il n'en est pas 
de même des terrains tertiaires , dans lesquels les 
Hélices se trouvent avec assez d'abondance pour les 
caractériser d'une manière positive, soit qu'elles 
soient disséminées dans les terrains marins, soit 
qu'elles soietit dans des couches lacustres intercaléea 
et dépendant d'un même ensemble de formations. 

Nous indiquons ici une espèce d'Hélice fossile 
prise au hasard parmi celles de France et provenant 
des faluns de la Touraine : elle servira d'exemple au 
genre plutôt que d'indications géologiques. Aucun 
travail spécial n'a encore été fiiit à ce sujet ; nous 
croyons qu'il serait 4*une grande utilité. 
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PL. 1 , fig. 1 et !3, 

Hélice de Tours ^ Hélix Turonensîs^ noK 

H. testa subglobosà^ lœçigatây vel leviler siriato^ 
rugosd; anfractibus cons^èxis^ sutura sirnpUci con-^ 
funetis; apertura semilunari obliquissimu^ labra 
reflexo , hasi roiundato. 

Parmi les espèces fossiles du genre Hélice, celle- 
ci et celle qui se trouve près de Mayence sont sans 
t;ontredit4es plus voisines de \ Hélix nemoralis^ si 
abondant dans presque toute l'Europe. En compa- 
rant avec soin la description et la figure de l'espèce 
qui nous occupe avec ceUe qui est actuellement 
^vante^ on jugera facilement en quoi elles diffèrent^ 
et quoique ses caractères distinctifs ne soient pa$ 
très-saillans , leur constance leuf* donne de Timpor-^ 
tance. 

L'Hélice de Tours a à peu près la taille de l'Hélice 
fiémorale; elle est moins globuleuse, et sa spire, plus 
courte, est plus aplatie : elle est formée de cinq tours 
fi cinq tours et demi; ils sont peu convexes, arron- 
dis et séparé&\|:kar une suture linéaire, simple et su- 
perficielle ; le dernier tour çst proportionnellemeni 
plus grand que les autres; il est convexe en dessous^ 
sans ombilic ni fente ombilicale; l'ouverture qui le 
termine est très -oblique à l'axe de la coqudle : ell^ 
est plus large que haute, semir-lunaire, plus dépri- 
inée proportionnellement que dans l'Hélice némo-^ 
lale. Le bord est épaissi, renversé en dehors et tran-^ 



(»4o) 

ebant , si ce n'est à la base, où il est arrondi en bour- 
relet qui , assez épais et un peu sinueux à l'extrémiié , 
est légèrement gonflé ou bossu dans le. miliea Une 
petite callosité arrondie se voit à Fenclrpit de l'in- 
sertion du bord gauche au centre de la coquille. 

La surface extérieure de cette coquille est ordi- 
naîrement iisse ou marquée de stries irrégulières 
d'accroissement Quelques individus présentent clç 
petites rides courtes et irrégulières, qjoi rendent 
cette surface extérieure légèrement chagrinée, mais 
seulement par places , les stries d'accroissement &ir 
sant disparaître les rides là ou elles sont plus po* 
noncées. 

Ordinairement cette coquille est toute blanche; 
on en trouve quelques individus qui ont conservé 
des traces de leur preoiière coloration : elle consiste 
principalemept en une ^one d'un jaune pâle sur le 
milieu du dernier tour; quelquefois ou, en compta 
trois à cinq, et alors elles sont plus étroites; lorst 
qu elles sont soi nombre de cinq , il y en a trois en 
dessus et deux en dessous : entre les quatre ou cinq 
espèces d'Hélices que l'on rencontre dans les Élu-' 
nières de la Touraine , celle-ci, est la plus abondam- 
ment répandue; elle peut donc mieux qu'aucune 
autre caractériser ce dépôt marip de mélange. 
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aoé Genre Gyclosi*ome; Cjctùstottia, 

m . 
I 

Caractères génériques. Gocjuille de forme varia* 
ble, discoïde^ trochiforme ou turriculée, à tours de 
spire artondis; ouverture ronde, régulière; a hovàû 
réunis circulairement^ ouverte ou réflécliis aveo Tâge» 
Un opercule calcaire, paucispiré, à sommet central* 

Les Cyclostomes son^ conune les Hélices des co-« 
quilles terrestres , mais ib se distinguent éminem^ 
ioient par l'opercule <jui ferme Pouverture; caractère 
qui ne se trouve dans aucune Hélice , quelle que soit 
sa forme* 

Lors de sa créatix)n, le genre Cyclostome renfer^ 
tnait indistinctement toutes les coquilles à ouver- 
ture ronde, soit qu'elles fussent marines $ terrestres» 
ou fluviatiles; les auteurs sentirent de plus en plue 
là nécessité de séparer des êtres dont la vie était si 
différente^ et malgré les rapports des coquilles, on 
peut cependant , par une étude plus approfondie^ dis^ 
tinguer trois genres là où peu avant 6n n'en voyait 
qu'un seul. C'est ainsi que les Paludines et les Dau-' 
phinules furent constituées en genres et ne laissèrent 
dans les C^clostomes que des coquilles terrestres* 

S'il est assez facile de distinguer les Cyclostomed 
des Hélices et des Dauphinules, on ne peut dire 
qu'il en soit de même pour les Paludines, surtout 
lorsque l'on a à coiUparer les espèces fossUes des 
deux genres. Les Cyclostomes sont, comme les Hé** 
lices, très-variables dans la forme; il y en a de dis* 
coïdes et aplatis conune des Planorbçs et d'autres 
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élancés et turriculés : entre les points extrêmes de 
cette série se trouvent toutes les formes intermé^ 
diaires; les plus fréquentes sont celles qui ont le 
plus de rapport ave^ les Turbos ,pû qui» plus élan> 
cées , ressemblent davantage aux Paludines. Lorsque 
par la fossilisation les coquilles de ces deux genres 
ont perdu leurs* couleurs^ lorsqu'elles ;sont en 
même temps dépourvues de leur opercule, il devient 
fort difficile^ et quelquefois impossible, de savoir 
auquel des deux genres on devra de préférence rap- 
ppiter certaines espèces. On est bien obligé de dé- 
cider, arbitrairement et de se fier à l'habitude du 
conchyliologue en labsence de moyens plus ra- 
tionnels. 

Les Cyclostomes fossiles appartiennent, jusqu'à 
présent^ d'ulie manière exclusive aux terrains ter- 
tiaires^ leur présence dans les couches qtû les re- 
cèlent est équivalente pour le géologue à celle des 
Hélices, et le conduit aux mêmes pensées et aux 
mêmes résultats^ Ce qui est fort remarquable aux 
environs de Paris, c'est .que le^ Cyclostomes ne se 
trouvent pas dans les terrains lacusti'es, avec les 
Ly mnées , les Planorbes j etc. , mais dans les terrains 
de mélange, déposés dans la mer, dans lesquels la 
masse des corps' ^arins remporté de beaucoup sur 
cdle des coquilles terrestres; Ils sont aussi dissé- 
minés en petit nombre dans les isalcajires gros^ers 
et les^ grès marins inférieurs et supérieurs* 
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PL. 1 , fig. 5 et^ 4- 
1* Cyclostome MOMIE} Cyclostoma mumia^ Lamli» 



C. testa cylindtaceo-conica y transçersîm striata^ 
striis longitudinalibus temûssimis clathratâ; aper^ 
iurâ rotundatâ^ oblique subovaiâ ; labro crasso^ 
reflexo* 

Lamk.^ Ânn. du Mus., tom. 4 9 p^g- n^» n*^ 5» 
€t tom. 8, pi. 57 , fîg. lyU^b. 

Def., Dict des se. nat, tom. 12, art. Cyclostome^ 

Brong., Ânn. du Mus., tom.. i5, pi. 22, fîg. 2. 

Brard, Ann. du Mus., tom. i5, pi. 24^ fîg. Sait. 

Nobis, Descript des coq. foss. des environs de 
Paris, tom. 2, pag. 76, pL 7, fîg. 1 et 2, et pi. 8, 
fig. 18 à 21. 

Le Gyclostome en momie offre plusieurs variétés 
qui correspondent d'une manière assez constante à 
leur gUs^ment. Prise dans son ensemble, cette co- 
quille est alongée» turriculée, composée de huit à 
dix tours de spire arrondis, convexes, séparés par 
une. suture simple; les deuK ou trois premiers sont 
lisses , les ^uivans sont le plus aouvent couverts de 
stries transverses, nombreuses, rapprochées, pea 
saillantes , très-régulières.: elles sont coupées à an- 
gle droit par des stries longitudinales beaucoup plus 
fines que les premières et que Ton n'aperçoit bien 
qu'à l'aide d'une loupe ; elles se voient mieux dans 
les interstices des stries transyerses : à la I^ase cette 
coquille a une petite fente ombilicale , placée der^ 
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lîère le bord gauche et en partie recouverte par lui. 
L^ouverture est médiocre ; elle est ovale-arrondie, 
un peu anguleuse à son extrémité postérieure; son 
péristome , épaissi en bourrelet ^ est complet et évasé 
en dehors. 

Dans une localité où le Gyclostome en momie 
se trouve en abondance, à Chambord, non loin de 
Gisors, on en rencontre quelquefois des individus 
tqui ont complétemetit conservé leur couleur. Ils 
offrent sur les tours de spire deux bandes d'un brun 
vineux sur un fond de la même couleur, mais beau- 
coup moitis intense- Les variétés de Cette espèce 
correspondent asses bien aux divers gissemens où 
on la rencontre : c'est ainsi que dans les calcaires 
grossiers à Maulle et Grignon on la trouve presque 
toute lisse ^ les premiers tours seulement ont les 
stries transverses sans stries longitudinales. Dans les 
grès marins inférieurs, à Beaùchamp, la coquille est 
plus petite, moins enflée, et les stries longitudinales 
sont plus prononcées, tandis que les transverses 
8ont rares et disparabsent dans ulie autre localité 
de la même formatioti. A Sentis, cette coquille est 
toute lisse, et elle l'est également dans les grès marins 
supérieurs à Valmondois. On trouve encore le Cy- 
çloâtome en momie dans le gypse ^ mais il y est 
d'une extrême rareté; car on ne Ta rencontré qu'une 
seule fois dans cette formation, qui ne présente d'ail- 
leurs dans ses couches aucune coquille, soit terres- 
tre, d'eau douce ou marine, tandis qu'dles rece- 
letit une assez grande qualitité d'ossemens de mam*' 
mifèrés dont les races àom prestpie toutes perdues^ 
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PL. 1 , flg. 12 et 1 5. 
2. CïCLOSTOME élégant; Cyclostoma elegans, 

C. testa conoidedj turbiniformij htzsi perforatâ ^ 
striis elegantissimis tt numerosis cinctâ; anfracti- 
bus quinisj com^exisj sutura simptici profunddque 
separatis; aperturâ circulari; lahro tenui j atuto. 

Cyclostoma elegans antiquam^ Brong., Ann. du 
Mus., tom. i5, pag. 565, pi. 22, fîg. i. 

Ibid.y Brard, Joum. de phys., tom. 72, 1811, 
pag. 453. 

Cyclostoma elegans j nob., Descript. des coq. 
foss. des env. de Paris, tom. 2, pag. 76, n,° 1, pi. 7, 
fig. 4 ^t 5. 

Le Cjclostome élégant, qui vit en si grande abon- 
dance sur le sol dé la France , a été trouvé à l'état 
fossile dans les grès de Fontainebleau, mais légère- 
ment modifié et offrant une variété constante. Nous 
décririons cette coquille^ si le Gyclostome élégant 
était moins connu ; mais ayant le type vivant sous 
lès yeux, il suffira, pour se faire une très-juste idée 
dufossile, de se souvenir que sa coquille est toujours 
im peu plus large à la base , ce qui le Eût paraître 
un peu plus conique. 

Il n'existe, comme on le sait, qu'un très -petit 
nombre d'espèces fossiles du bassin de Paris dont 
on retrouve les analogues vivans : le peu que l'on 
en cite n'offre pas cette analogie avec les espèces 
actuellanent vivantes sur le même sol, mais avec 

10 
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celles qui appartiennent à des régions méridionales. 
L'espèce qui nous occupe fait seule exception à 
cette règle générale, et ce fait, fort remarquable, 
doit être noté, dans l'espérance qu'il ne restera pas 
isolé et qu'on pourra en déduire quelques consé- 
quences importantes pour la géologie. 

Le Cyclostome élégant fossile à été trouve dans 
les grès de Fontainebleau à la Table du grand-maître: 
quoique fort rare , il parait caractériser cette partie 
de la formation parisienne. 

21. Genre Planorbe; Planorbis. 

Caractères génériques. Coquille discoïde, aspire 
aplatie ou surbaissée, et dont les tours sont appa- 
rens en dessus et en dessous. Ouverture oblongue, 
lunulée, très- écartée de Taxe; le bord droit jamais 
réfléchi. Point d'opercule. 

Une coquille discoïde est celle qui est apte 
également des deux côtés, dont la spire, enroulée 
sur un plan horizontal, n'est pas saillante au-dessos 
du dernier tour. De ces coquilles discoïdes les unes 
peuvent être parfaitement symétriques et les autres 
avoir la spire un peu plus saillante d'un côté qu^ 
de l'autre ; c'est ce qui a lieu le plus ordinairement 
dans les Planorbes : au contraire, les Ammonites, 
les Nautiles, etc., sont toujours symétriques. Nous 
ne sommes plus au temps où les conchyliologues 
confondaient les Planorbes et les Ammonites daD^ 
un même genre. Personne n'ignore aujourd'hui que 
dans les uns il n'y a jamais de cloisons, tandis qu'il 



y en a constammeat dans les autres. Toitt le monde 
sait aussi que les Ammonites sont des coquilles dont 
les types vivans n'ont pas été retrouvés jusqu'à pré- 
sent, tandis que nous voyons tous les jours en abon- 
dance les Planorbes dans nos rivières et nos étangs. 

Les Planorbes ne peuvent vivre que dans les eaux 
douces et sont les compagnons ordinaires des Lim- 
nées, des Ancyles et autres coquillages lacustres^ il 
est tout naturel de les retrouver à l'état fossile en- 
vironnés des dépouilles des êtres qui ont vécu avec 
eux. Lorsque dans une même couche on ne trouve 
que ces dépouilles d animaux lacustres , on peut être 
assuré que cette couche toute entière est due à Teau 
douce ; si cette couche n'a pas été recouverte par 
un dépôt marin , on peut être assuré que sa forma- 
tion a eu lieu sous l'influence de Teau douce exclu^ 
sivement ; mais si cette couche est de peu de puis- 
sance et qu'elle soit intercalée entre des couches 
marines , on peiit être assuré, malgré ce fait curieux 
qu'elle ne contient aucune coquille marine , qu'elle 
a été cependant déposée au sein de la mer, qui en 
a reçu les matériaux transportés par un affluent 
d'eau douce. Cependant, dansJL'une et l'autre circons- 
tance, on trouvera dans la couche dont il s'agit des 
Planorbes, des Limnées^ etc., et quelquefois les 
mêmes espèces se montreront dans les deux circons^ 
tances que nous venons de signaler. 

Nous ne connaissons de véritables Planorbes fos- 
siles que dans les terrains tertiaires. Les espèces sont 
distribuées d'une manière assez constante, et sont 
limitées dans des bassins de même . époque^ qu'elles 
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ne franchissent pas ordinairement ^ c'est ainsi que 
les espèces des environs de Paris ne sont pas les 
mêmes que celles de lltalie, de Bordeaux ou de Dax- 
Cette règle générale n'est pourtant pas sans excep- 
tion} car quelques-unes des espèces de Paris se 
montrent en abondance dans' les grands dépôts la- 
custres de TAuvergne, et celles de l'Alsace pour- 
raient bien n'être que des variétés des mêmes types. 
On compte vingt -neuf ou trente espèces de Pla- 
norbes fossiles dans les auteurs ^ mais ce nombre 
doit être réduit, car plusieurs espèces se trouvent 
reproduites sous plusieurs noms. 

PL. 1 , fig. 9. 
Planorbe ARRONDI} Planorbis roiundalus, Brong. 

P. testa discoided j lœs^igatd substriatâve j supemi 
sùbplanâj subtus concassa; anftactibus sex roiurir 
datis; aperturd obliqua^ semUunarL 

Brong., Ann. du Mus., tom. i5, pag. 570, pL 22, 

Planorbis similis , Fér. , Mém. géol. , pag. 6 1 , n.° 1 . 

Planorbe arrondi, Brard, Ann. du Mus., tom. 14» 
pi. 27, fig. 19 et 20. 

• Nobis, Descript. des coq. foss. des environs de 
■Paris, tom. \ , pag. 83 , n.° 2 , pi. 9, fig. 7 et 8. 

Var. A^ nob., Testd minore^ subsymetricd, 

Planorbis rotundatus^ Fér., loc. cU,^ n.^ 2. 

Var. By nob., Testd ultimo anfractu majore. 

En comparant le Planorbe arrondi aux espèces 
qui par la taille l'avoisinent le plus, on reconnaîtra 
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bientôt qu'il a des caractères constans à Taide des-, 
quels on le distinguera facilement II est discoïde , 
aplati , régulièrement enroulé horizontalement , 
concave des deux côtés, mais plus en dessous qu'en 
dessus; tous les tours de spire, depuis le premier, 
sont également visibles des deux côtés ; ils augmen- 
tent lentement de diamètre , et le dernier est pro- 
portionné aux précédens. Ces tours de spire, au 
nombre de six ou sept, sont arrondis, convexes, 
réunis par une suture assez profonde et simple; ils 
sont embrassans, c'est-à-dire qu'ils se recouvrent 
mutuellement en partie. Le dernier tour, régulière- 
ment arrondi, est également convexe des deux côtés. 
Il ne présente pas, comme dans quelques espèces, 
un aplatissement sensible en dessus; il se termine 
par une ouverture oblique, semi-lunaire, un peu 
plus large que haute, à bords simples, à peine évasés. 
Cette coqiulle est ordinairement lisse; quelques in- 
dividus, surtout les plus grands, sont striés vers 
l'ouverture : ces stries, quoique régulières, sont 
dues aux accroissemens. 

M. de Férussac cite l'analogue vivant de cette 
espèce. On voit en effet dans les collections, sans 
désignation de localité, une coquille qui a beau- 
coup d'analogie avec la fossile, mais que l'on ne 
peut regarder cependant comme un analogue par- 
tit. L'analogie est plus complète entre notre va- 
riété A et le Planorbis orienialis , Lamk. , qui a été 
rapporté de l'île de Scio par Olivier. 

Jje Planorbis rotundaius ne se trouve pas seule- 
ment dans le bassin de Paris , il se montre dans les 
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Tastes dépôts lacustres de l'Auvergne, et peut-être 
les grands Planorbes du terrain d'eau douce de 
Boux^iller en Alsace ne sont-ils qu'une forte variété 
du même type. Si l'on trouvait dans ces- localités 
d'autres espèces analogues avec celles des environs 
de Paris , on pourrait en conclure que tous ces dé* 
pots lacustres appartiennent à une même époque. 

Aux environs de Paris, le Planorbe arrondi peut 
caractériser les terrains d'eau douce qui sont con- 
temporains du gypse, tels que les manies calcaires 
qui lui sont inférieures et supérieures , ainsi que le 
terrain d'eau douce supérieur ou les meulières, dans 
lesquelles il est répandu avec abondance. 

Nous avons une fois rencontré cette coquille à 
Valmondois, dans le grès marin supérieur ; mais 
comme dans cette localité on trouve des galets for- 
més avec des marnes du gypse, il est très -probable 
qu'il en a été arraché et mélangé avec les coquilles 
marines, 

22, Genre Limnée; Limnœa. 

Caractères génériques. Coquille oblongue, quel- 
quefois turriculée, à spire saillante. Ouverture en- 
tière, plus longue que large; bord droit, tranchant; 
sa partie inférieure remontait sur la columelle et y 
formant tm pli très -oblique et rentrant dans l'ou- 
verture. Point d'opercule. 

Comme les Planorbes, les Limnées habitent ex- 
clusivement les eaux douces et ne sont pas, moins 
abondantes qu'eux sur presque tous les points du 
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globe. Ce sont généralement des coquiHes minces , 
alongées, quelquefois turriculées, à spire toujours 
pointue, même quand le dernier tour est globuleux. 
Leur ouverture, plus ou moins ample, quelquefois 
évasée, Test plus particulièrement à la base. Cette 
base est arrondie, continue, et le bord, en se joi- 
gnant à la columelle , s'inflécbit en dedans et pro- 
duit un pli tordu sur lui-même qui constitue la 
columelle elle-même. La base de l'ouverture est tou- 
jours entière , ne présentant jamais ni échancrure 
ni troncature. Il est bien essentiel de ne pas oublier 
ces caractères; car on arriverait, comme Lamarck 
en a donné l'exemple, à confondre des coquilles de 
différens genres avec celui-ci. 

Les Limnées se rencontrent en assez grand nom- 
Lrç à l'état fossile, et exclusivement, jusqu'à présent, 
dans les terrains tertiaires; elles y accompagnent. les 
Planorbes et ne donnent en général aucune indica- 
tion de plus qu'yeux : elles peuvent leur suppléer; 
mais il est très-rare de rencontrer un de ces genres 
sans l'autre; 

PL. 1, fîg. 10 et 11. 
LiMisÉE alongée; Limneus longiscatus ^ Brong. 

Z. testa elôngatàj subturrità^ acurninata^ lœvi^ 
gatâ; aperturd obliqua, osr'ato^acutâ^ basi subdi- 
latatd; columelld marginatà^ basi contorlo-plicatd. 

Brong., Ann. du Mus., tom. i5, pag. Sy^, pi. 22, 

H' 9- 

Brard , Ann. du Mus. , tom. 1 4 , pi 2 7 , fîg. 1 4 et 1 5. 
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Nobis, Descript. des coq. foss. d^s env. de Parist 
tom. 1 , pag. Q2 9 n.^ i , pL 1 1 , fig. 3 et 4* 

Cette espèce est là plus grande parmi celles des 
environs de Paris ; sous ce rapport elle se rapproche 
à\xLimneussiagnaUs^àovX elle difFère par ses autres 
caractères. Elle est alongée, étroite, subturriciilée; 
le dernier tour, quoique grand relativement aux 
précédens , n'est pas enflé et disproportionné comme 
dans la Limnée des étangs \ la spire est composée de 
sept a huit tours lisses , légèrement convexes, à suture 
simple et peu profonde; le dernier, plus grand que 
tous les autres réunis, se termine par une ouverture 
à peu près égale à la moitié de la hauteur totale de 
la coquille. Elle est ovale-oblongue, pointue posté- 
rieurement , oblique à l'axe longitudinal, légèrement 
évasée à la base, et ayant à la columelle un pli obli- 
que et tordu assez saillant. La surface extérieure, 
toute lisse, ne présente que quelques ondulations 
longitudinales ou quelques stries d'accroissement 

Cette Limnée se trouve dans le bassin de Paris 
dans les marnes blanches calcaires qui sont au- 
dessous du gypse, à la Villette, à Saint -Ouen, et au- 
dessus de cette formation , à Belleville et à Pantin. 

Quelques fragmens d'une Limnée, recueillis en 
Auvergne avec le Planorbis rotundatus^ nous ont 
été communiqués par M. Murschisson, savant, géo- 
logue anglais : ces fragmens paraissent appartenir à 
l'espèce que nous venons de décrire; cependant 
nous aurions besoin d'individus plus complets pour 
décider cette question. Cette Limnée, ainsi que le 
Planorbe arrondi, peuvent servir à caractériser l'un 
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ou Fautre les marnes du gypse, et indiquer la place 
qu'il devait occuper lorsqu'il vient à manquer dans 
la série, ce qui a lieu quelquefois. 

23. Genre Mélanie; Melania. 

Caractères génériques. Coquille turriculée; ou- 
verture entière, ovale ou oblongue, évasée à la base; 
columelle lisse, arquée en dedans; un opercule 
corné. 

Linné confondait les Mélanies avec beaucoup 
d'autres coquilles dans son grand genre Hélice, et 
Bruguière, sans que la méthode y ait beaucoup 
gagné, les plaçait dans le genre Bulime. Lamarck 
fit donc une chose utile en établissant le. genre Mé* 
lanie pour des coquilles qui Ae sont pas terrestres 
comme les Bulimes et les Hélices, et qui, quoique 
vivant dans les eaux douces, se distinguent émi- 
nemment de tous les autres genres que l'on y ren- 
contre avec elles. 

Les Mélanies sont des coquilles aiongées, turri- 
culées, étroites et très-rarement ovalaires et un peu 
élargies ; presque toutes sont couvertes d'un épi- 
derme noir ou d'un brun foncé , ce qui a valu au 
genre la dénomination qu il porte. Il se distingue 
particuUèrement par la forme de l'ouverture, qui est 
entière, ovale -oblongue, sans échancrure ni tron- 
cature à la base, mais l'ayant seulement évasée et ver- 
sante. Ce caractère de l'ouverture entière empêche 
que l'on puisse confond ï-e les Mélanies avec les Mé« 
lanopsides, et surtout avec les Cérites. 
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Tel que Lamarck Ta conçu, le genre Mélanie 
contenait des coquilles marines et des coquilles 
fluviatiles ; c'est principalement parmi les espèces 
fossiles que ce mélange pouvait se remarquer; les 
espèces marines ont pour la plupart une forme qui 
leur est particulière, et cela a aidé à en former un 
genre à part sous le nom de Rissoa. Ce genre, com- 
posé de petites coquilles, se reconnaît à la forme 
dé la lèvre droite de l'ouverture, qui fait une saillie 
au-dessus de celte ouverture. Cette lèvre droite est 
ordinairement épaissie, arrondie et non tranchante, 
comme dans les Mélanies* 

Si les Rissoas sont assez faciles à diotinguer des 
Mélanieâ proprement dites, on éprouve beaucoup 
plus de difficultés pour séparer sur des ^lOtifs plau- 
sibles des coquilles marines qui ont conservé les 
cdutactères des Mélanies. On a la conviction que ces 
coquilles sont marines, parce qu'on les trouve en 
grande quantité et exclusivement dans les terrains 
marins. Nous pouvons citer comme exemples les 
Melania costellata et lactea^cpûi se voient partout 
où il y a du calcaire grossier et jamais dans les ter- 
rains lacbstres ptirs; Ces espèces ne sont pas les 
seules que nous pourrions indiquer; quelques-unes 
qui vivent dans nos mers se retrouvent fossiles en 
Italie, dans le Piémont et en Sicile. Pour celles-là 
du nmins leur origine marine n'est pas douteuse; 
mais malgré cela doivent-elles être rejetées des Mé- 
lanies? M. de Blainville a essayé de les introduire 
dans le genre Phasianelle ; mais ce rapprochement 
n'est pas admissible quant à présent. Pourquoi n'y 



( t55) 

aurait-il pas des Mélanies marines comme il y a des 
Paludines marines , des Nérites d'eau douce et ma- 
rines, des Moules d'eau douce et marines, etc.*? 
Quoiqu'il ne répugne pas à la raison d'admettre des 
Mélatiies marines, on ne peut cependant actuelle- 
ment le faire que d'une manière conjecturale; on 
ne pourra se décider que d'après la connaissance 
des animaux. 

Il est remarquable que dans les eaux douces où 
sont les Mélanies, on ne rencontre le plus ordinai- 
rement ni Paludines, ni Limnées, ni Planorbes, 
mais en abondance des Mélanopsides et des Néri- 
tines : à la place des Mulettes on rencontre des Cy- 
rènes. Ces associations d'espèces, qui ont lieu dans 
l'état de vie, se retrouvent encore lorsque les races 
ont été enfouies et sont devenues fossiles ; on ignore 
totalement les causes qui les produisent. Pourquoi 
dans certaines eaux ne voit -on que Paludines, 
Limnées, Mulettes, et dans celles d'un pays limi- 
trophe ne rencontre-t-on que Mélanies, Mélanop- 
sides, Néritines et Cyrènes ? Il est bien difficile de 
résoudre ce problème. 

Les espèces fossiles de Mélanies sont nombreuses; 
elles se distribuent dans divers terrains : nous en 
connaissons plusieurs dans les terrains secondaires, 
et notamment dans l'ooUte ferrugineuse des envi- 
rons de Caen. Il en existe sept à huit espèces; on 
doit s'attendre qu'elles n*ont aucune analogie avec 
les espèces des terrains plus modernes, et encore 
moins avec celles qui sont actuellement vivantes. 
Ce qui paraîtra incroyable, c'est que quelques-unes 
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de ces espèces de Foolite ont conservé des couleurs. 
Il nous a fallu plusieurs exemples de ce fait des plus 
curieux pour ne pas l'attribuer au hasard. Un autre 
motif nous engage encore à l'admettre ; car les 
couleurs dont il s'ajgit ont la plus grande, analogie 
avec celles que nous observons sous Tépiderme de 
plusieurs Mélanies ou de quelques Mélanopsides. 

Dans les terrains tertiaires les Mtlanies sont 
très -abondantes, et se rencontrent, comme nous 
l'avons dit, aussi bien dans les terrains lacustres 
que dans ceux de mélanges, et dans les marins les 
espèces ne se confondent pas; certaines sont propres 
aux terrains lacustres; d'autres, au contraire, le sont 
aux terrains marins. Les deux espèces dont nous 
allons 1 parler appartiennent à ces deux séries . dis- 
tinctes et pourront aider à les caractériser. 

PL." 2, fig. 6 et 7. 
1. MÉLANIÈ SOUILLÉE; Mtlania inquinata^ Def 

M. testa elongaid j turritaj basistriata; anfrac- 
tibus subconi^exisj in medio angtdatisj tuberculis 
depressiSy serratis^ vel stria proemîâèntiore ; aper- 
turd'ovatâ^ basi dilatât a. 

Defr., Dict des se. nat, tom. 219, pag. 4^9. 

Cerùhium melanoides , So v<r. , Min, Conchol , 
pi. 147, fig. 6 et 7. 

Melania inquinata, nob. , Descript. des coq. fos& 
des envir. de Paris, tom. 2, pag. io5, n.^ 2.- 

Pour le type vivant de l'espèce , nob. , Magasin de 
conchyliologie par M. Guérin, s.** cahier, pi. i3. 
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L'étude de cette espèce est plus intéressante que 
celle de la plupart des espèces.du même genre, en ce 
qu'elle est du petit nombre de nos fosiisiles parisiens 
qui ont leur analogue vivant , et de plus son abon- 
dance dans certains terrains attribués à largile plas^ 
tique la rend précieuse pour les caractériser. 

La Mélanie souiUée est une coquille alongée, 
luriiculée, pointue, peu élargie à la base; les plus 
grands individus n'ont guère que douze à quatorze 
tours de spire; mais comme très-souvent le sommet 
est mutilé, on ne compte que huit ou dix tours; 
ils sont légèrement convexes et rendus anguleux 
vers le milieu par une rangée de tubercules petits 
et obtus qui, sur les premiers tours, se changent 
en petites côtes longitudinales obliques; la suture 
est simple, superficielle; quelquefois elle suit une 
des stries de la base, et alors eUe estmarginée. Outre 
la rangée de tubercules dans quelques individus , 
chaque tour présente deux et quelquefois un plus 
grand n'ombre de stries. Il est à remarquer que plus 
les stries deviennent nombreuses et plus les tuber- 
cules diminuent d'élévation, au point qu'ils finissent 
par disparaître tout-à-fiiit; quels que soient les acci- 
dens de la spire, la base du dernier tour présente 
toujours des stries un peu élevées en carènes au 
nombre de cinq à six pri||cipales , quelquefois entre 
chacune des principales il y en a une plus fine. 

Li'ouverture qui termine le dernier tour est obli- 
que à l'axe de la coquille; elle est Ovalaire, un peu 
pointue postérieurement , légèrement évasée et ver- 
sante à la base; le bord droit, simple et tranchant, 
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est sinueux vers le tiers postérieur de la longueur 
a Fendroit qui correspoad à la série de tubercules 
extérieurs. 

Aucune espèce n'est plus commune que celle-ci 
dans les terrains de lignite attribués à la formation 
de largile plastique;. que ces terrains soient en efiel 
dépendais de largile plastique ou qu ils soient d'une 
époque plus moderne, comme cela semble plus 
probable, toujours est-il que partout où ils se trou- 
vent, se montre en abondance la Mélanie souillée, 
accompagnée de Mélanopsides, de Néritines, de Cy- 
rênes, quelquefois de Paludines, mélangées avec une 
quantité non moins considérable de Cérites et d'Huî- 
tres. Les Jjignites du Soissonnais et de la Champagne, 
qui forment de ce côté la ceinture de la limite du 
bassin de Paris, présentent à l'observateur des cou^ 
elles composées de ce mélange de coquilles et de 
leurs débris dans une petite quantité de sable con- 
tenant un peu d'argile. 

Un petit bassin des environs d'Abbeville contient 
les mêmes corps organisés fossiles dans des couches 
analogues à celles des environs de Paris; il est bien 
à présumer qu'il est de la même époque géologique* 
On ne peut douter que les ar^es de l'île de Wight 
en Angleterre (nous entendons celles qui sont en 
couches horizontales) , qui offrent un mélange de 
corps organisés analogue à celui du bassin de Paris, 
et qui contienn^t entre autres le Melania inqui- 
nota; nous ne doutons pas, disons-nous, que leur 
dépôt n'ait eu lieu à la même époque que celui de 
la Champa^e. Dans- le bassin de Londres se prc 
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longent les couches de l'île de Wight; eUes ont été 
percées par les creusemens qu'ont ^gés les travaux 
de la Tonnelle qui passe sous la Tamise à son em- 
bouchure. 

Par la communication pleine, de bienveillance qvii 
nous en a été faite par notre ami M. Lyell, nous 
avons pu comparer les individus du basdn de Lon- 
dres avec ceux de Paris, et nous n'y trouvons pas 
la moindre^ différence. Nous avons de la peine à 
concevoir, d'après cela, comment M. Sow^erby a pu 
mettre ces coquilles parmi les Cérites. 

PL. 2, fig. 4 «t 5. 

2. MÊLAIS lE A PETITES COTES; Melunia cosUllata^ 

Lamk. 

M. testa turritdy subulatay transçersim striatâ; 
anfractibus conçexiusculis j costis curvis crebrisque 
ornatis; aperturd obliqua ^ ovatâ; €mgulo posteriore 
soluto intùsque canaliculato. 

Laml., Ann. du Mus., tom. 4) P^g* 4^^? ^«^ ^t 
et tom. 8, pi. 6o, fig. s, a,, b. 

Jbid, y Anim. sans vert , tom. 7 , pag. 545 , n.^ 1 . 

Defr., Dict des se. nat, article Mélanie, 

Brongniart, Mém. sur le Yicentin, pi. 2, fig. i8* 

Nob., Descript. des coq. foss. des env. de Paris, 
tom. 2, pag. ii3, pi. 12, fig. 5, 6, 9, 10. 

Melania variabilis , Defir. , Dict des se. nat , loc. 
cit. 

Cette coquille , que l'on place dans le genre Mé- 
lanie, appartient très-probablement à un genre dis- 
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tinct ; maïs les caractères que Ton en pourrait don* 
ner, quant à présent, nous sembleraient insuffisans, 
puisqu'on ne pourrait les appuyer sur la connais- 
sance d'un animal appartenant à une coquille ana- 
logue. 

On ne peut guère mettre en doute que cette co- 
quille ne soit marine, puisqu'on ne la trouve jamais 
que dans des terrains marins : ainsi , dans le bassin de 
Paris, où elle se montre en plus grand nombre que 
partout ailleurs, elle est limitée dans le calcaire 
grossier proprement dit; elle ne passe pas dans les 
couches qui lui sont inférieures ou supérieures, et 
quoiqu'il y ait incontestablement des coquilles ter- 
restres et fluviatUes dans ce calcaire grossier , elles 
y sont, comparativement à celle-ci, en nombre in- 
finiment plus petit, et ne sont pas répandues avec la 
même constance. 

Cette Mélanie est alongée, turriculee, étroite; on 
y compte quatorze à quinze tours de spire : les pre- 
miers, ceux du sommet, sont plus convexes que les 
autres, et leur suture est plus profonde que lors- 
qu'elle est arrivée aux derniers ; celte suture est légè- 
rement ondulée, ce cjui est occasioné par la termi- 
naison des côtes lt)ngitudinales. Les côtes sont nom- 
breuses, pliciforhies, un peu obliques et coupées 
en travers par des stries transverses, au nombre de 
cinq principales, entre chacune desquelles s'inter- 
pose d'abord une petite strie, puis une seconde, puis 
une troisième; sur les derniers tours, à la base de 
la coquille, les côtes longitudinales cessent, mais les 
stries transverses s'y montrent comme sur tout le 
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reste delà surface. L'ouverture est petite * ovalaire, 
oblique sur l'axe de la coquille et rétrécie à ses deux 
extrémités. Elle est versante à la base, mais non di- 
latée, comme dans les vraies Mélanies : sous ce rap- 
port elle a de l'analogie avec les Rissoas; mais ce 
qui la distingue éminemment de toutes ses congé- 
nères , c'est que l'angle postérieur de l'ouverture s^ 
détache de la suture et semble avoir été pincé, ce 
qui le prolonge en dedans en un petit canal. . 

Nous avons &it remarquer, dans notre ouvrage 
sur les fossiles des environs de Paris, que cette 
espèce présentait une série de variétés qui mon- 
traient que pliis les côtes longitudiiiales sont élevées 
et nombreuses et plus les stries transverses sont 
fines, aplaties et peu sensibles, tandis qu'elles aug- 
mentent et se changent en cannelures profondes, 
proportionnellement à la diminution dans le nom- 
bre et l'élévation des côtes longitudinales. 

Peut-être que M. Rozet ne nous aurait pas indi- 
qué cette espèce comme caractéristique du calcaire 
grossier parisien, s'il s'était souvenu qu'elle se trouve 
aussi à Dax et dans le Vicentin , et certes, d'après l'en- 
semble des fossiles de ces deux localités, il est bien 
difficile de croire, malgré la présence de quelques 
analogues comme celui-ci avec des e^èces de Paris, 
que ces dépôts coquilliers sont de l'époque du cal- 
caire grossier. On ne peut avoir le même doute 
pour les faluns de Yalognes, qui non-seulement re- 
cèlent la Mélanie à p/^tites côtes , mais encore la 
presque-totalité des fossiles des environs de Paris. 
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24. Genre Paludiive; Paludina. 

Caractères génériques. Coquille conoide, à tour» 
arrondis, convexes, modifiant la cavité spirale. Ou- 
verture arrondie-ovale, plus longue que large, an- 
guleuse au sommet; les deux bords réunis, le droii 
tranchant, quelquefois, mais rarement épaissi par 
un bourrelet, soit interne, soit extérieur. 

Nous avons vu, en parlant des Cyclostomes, com- 
bien il est difficile de séparer nettement les espèces 
fossiles de ce genre de celui qui va nous occuper ; 
cela nous paraît plus difficile encore depuis que Ton 
est forcé d'admettre au nombre des Patudines des 
coquilles qui ont un bourrelet marginal à fouver- 
ture comme la plupart des Cyclostomes , ce qui ne 
s'était pas encore remarqué d une manière aussi pro- 
noncée parmi les Paludines vivantes. On connaissait 
bien la Paludina impura^ petite espèce qui a le 
péristome bordé en dedans lorsqu'elle est adulte; 
inais on n'avait aucune idée de Paludines comme 
celles qui furent découvertes à Vaugirard par M. Des- 
noyer, dont l'une surionlf Paludina Desmaresti, a 
un bourrelet très-épais à Touverture. 

Les Paludînes sont, comme les limnéês et les Mé- 
lanies, des habitantes des eaux douces; bien qu'elles 
aient de lanalogie avec certaines Mélànies vaitrues 
et à spire courte, elles en ont davantage et se lient 
bien plus avec les AmpuUaires, au point qu'il de- 
vient quelquefois difficile de décider si telle espèce 
entrera plutôt dans un genre que dans lautre. Les 
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Faludines sont en général des coquilles minces, tur- 
biniformes , à spire bbtii^ et assez courte, dont les 
tours, convexes et arrondis, sont toujours nette- 
ment séparés par une suture profonde. L'ouverture 
est arrondie, un peu ovalaire, plus longue que large, 
et terminée postérieurement par un angle assez aign^ 
produit par la jonction du bord gauche et du droit; 
le péristome est complet ou continu , ordinairement 
mince et tranchant, et légèrement évasé à la hase 
de l'ouverture. 

On connaît déjà à l'état fossile un assez grand 
nombre de Paludines; c'est particulièrement dans 
les terrains lacustres qu'elles se rencontrent : cepen- 
dant on en trouve aus^ dans les terrains marins , où 
leur présence n'a pas plus d'importance que celle 
des autres corps organisés terrestres ou fluviatiles , 
qui, comme dles, j ont été transportés paf^ les cou- . 
rans d'eau douce. 

• 

PL. 5, fig. i et 2. 

1. Paludine deDeskoters; PaUtdina Desnoyersi, 

Nob. 

P. testa oi^ato-conica j apice obtusây turgidulâf 
ienuiy fragili, profonde umbUicatd^ tenuissimt 
striata; aperturd ovaio-rotundatd ^ postice suban^ 
gulatd. 

Nob., Descript des coq. foss. des environs de 
Paris, tom. a, pag. 127, n,** 1, pL i5, fig. 7 et 8. 

Nous ne connaissons la Paludine de Desnoy^ers 
que dans le bassin de Paris et dans un seul point 
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enTÎrons d'Épemay, où on la tronve assez rst- 
rement dans une marne calcaire blanche et tendre, 
accompagnée d'une Ancyle, de plusieurs Plan orbes 
ei de Gyrogonites entières : ce» marnes consiitaent 
à la montagne de Bernon la couche ta plus inR* 
Heure du terrain de lignite. 

Cette coquille acqxiiert à peu près le volume de 
la Paludine vivipare, qui vit dans les eaux douces 
de France et de presque toute l'Europe. Elle est 
ovalaire, ventrue, mince, fragile, à spire obtuse, 
plus courte que le dernier tour : elle est formée de 
cinq à six tours, dont les premiers sont courts, 
moins convexes que les derniers. Le dernier, plus 
grand que tous les autres réunis^ est percé ht la base 
par un ombilic étroit, mais profond, ce qui la dis- 
tingue facilement de toutes ses congénères ; car les 
espèces fossiles qui se rapprochent de celle-ci par 
la taille et que nous connaissons, n'ont qu'une petite 
fente ombilicale fort étroite, en partie cachée par 
la lèvre gauche de l'ouverture. Dans la Paludine de 
Desnoyers l'ouverture est ovale - arrondie, un peu 
rétrécie et anguleuse postérieurement ; cet angle 
postérieur a cela de particulier, qu'il est épaissi par 
une sorte de callosité qui ne se voit pas habituelle- 
ment dans les Paludines. 
• Cette coquille, toute curieuse qu'elle puisse être, 
a peu d'intérêt pour le géologue, puisqu'elle ne 
peut véritablement caractériser qu'un petit point des 
tei;rains tertiaires , point qui ne parait qu'un acci- 
dent de peu d'importance dans l'ensemble des ter- 
rains de limite. 
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PL 5, fig. 5 et 4. 

2. Paludine de Desmarest; Paludina Desmaresh^ 

CPrév. 

P, testa oçalo-conica, turgidulay lenuîssimt trans^ 
versirh striatd; anfractibus sex convexis , valdi se- 
paratis; aptrturd ovatd^ bimarginatâ; rnarginibus 
contînms. 

C Prévost, Note sur un nouvel elemple, etc., 
«xtrait du Journal de phys.. Juin 1821 , pag. 11, 



n.^ 1. 



Nob., DescripL des coq. foss. des envir. de Paris, 
tom. 2f pag. 129, n.^ 5, pi. i5, fig. i3 et 14*1 

Cette Paludlne est cdle qui, ayant Fouverture 
^rnie d'un large bourrelet, pourrait être prise pour 
un Cyclostome, â on ne la trouvait en quantité 
trop considérable avec des coquilles d'eau douce, 
tX dans une couche toute lacustre, pour être attri- 
buée à un genre terrestre , dont les espèces moins 
multipliées ne se sont jamais vues à Tétai fossile en 
si grande abondance que les coquilles d'eau douce, 
et surtout celles du. genre PaLudine. 

La Paludine de Desmarest est une petite coquille 
voisine de la PcUudina impure pour la taille et la 
forme; elle est composée de six tours de spire très- 
con vexes, arrondis, à suture simple, mais profonde; 
le dernier tour est plus grand que le reste de la co- 
quille; il est assez élargi à la base : il n'est cepen- 
dant pas perforé par un ombilic; louverture qui le 
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termine est grande, évasée, oblique, ovalaire, un 
peu plus aiguë postérieurement, où les deux parties 
du péristome se réunissent en formant un angle; les 
bords sont continus , fort épais ; le droit est garni 
dans toute son étendue-d*un double bourrelet sail- 
lant en dehors. Le bord gauche, qui ordinairement 
est mince , est ici très-épais et correspond par là au 
reste de Fouverture. Vue à l'aide d'une forte loupe , 
cette coquille présente sur toute sa surface exté- 
rieure des stries très^fines et régulières, transverses 
et peu profondes. 

On est redevable de la connaissance de cette espèce 
à M. Des;io jers , qui la découvrit à Yaugirard dans 
une couche d'eau douce intercalée au milieu du cal- 
Caire grossier. Ce fait curieux a été observé aussi à 
Septeuil , et il existe pareillemeiiit à MauUe , à peu 
de distance de Grignon. 

La Paludine que nous venons de décrire , . ainsi 
que la Palùdina conica et la Cyrena depressa^ sont 
les trois espèces qui caractérisent le mieux cette 
couche lacustre, qui peut-être a plus d'étendue qu'on 
ne le pense. 

* 

à5. Genre AuvvLLJii^^y/impullaria. 

Caractères génériques. Coquille globuleuse ou 
subplanorbique , ventrue , ombiiiquée ou non à la 
base, sans callosité au bord gauche. Ouverture en- 
tière , plus longue que large, à bords réunis, le droit 
non 'réfléchi ^ un opercule. 

Si| comme nous l'avons vu, on éprouve quelques 
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difficultés à séparer certaines Paludines d'une part 
avec les Cyclostomes , et d*une autre avec les Âm- 
pullaires, on n'en éprouve pas moins relativement 
à celles-ci pont les distinguer de quelques Natices, 
et même des Planorbes. Long-temps une AmpuUaire 
fut prise pour un Planorbe ; jtdle est connue sous 
le nom de Planorbis €omu arieiis. Il a fallu la re- 
cueillir avec soii operculé, pour être assuré quelle 
n^appartenait pas au genre Planorbe. Pour les espèce^ 
vivantes d'AmpuUaires , on est certain de ne pas con^ 
mettre d'erreurs, toutefois qu'on observe leur oper- 
cule, qui est d'une structure particulière ; mais pour 
les espèces fossiles, dans lesquelles ce caractère man- 
que complètement, on est forcé de Ven rapporter 
aux caractères extérieurs de la coquille, et de con- 
fier à l'arbitraire les déterminations que Ton doit 
prendre. 

Dans quelques circonstances on peut être guidé 
par le gissement des coquilles et les ranger dans les 
genres qui leur conviennent. Aux environs de Paris 
ce moyen^manque aussi, puisque dans pi^fsque tous 
les cas les coquilles d'eau douce sont disséminées 
dans les terrains marins. On doit juger par là de* 
l'embarras du conchyliologue qui , d'un côté, a des 
coc[uilles dont les caractères sont ambigus, et qui 
d'un autre les trouve dans un gissement qui ne peut 
l'éclairer. 

Les Ampullaires sont en général des coquilles 
minces, très-globuleuses, ventrues, à spire courte, 
épidermées, et toutes sans exception pourvues d'un 
opercule tantôt corné , tantôt calcaire. L^ouverture 
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est oUongue, beaucoup plus longue que large, an- 
guleuse postérieurement : son grand diamètre est 
oblique àt^l'axe de la coquille, mais son plan anté- 
rieur est pariàitemekit perpendiculaire, ce qui pour 
les espèces fossiles les distingue des Natices et des 
Paludines. Il y a quelques espèces qui ne présentent 
pas Tensemble de ces caractères ; celle qui est pla- 
norbique et discoïde s'éloigne de la forme des autres. 
Quelques autres, se rapprochant sous ce rapport 
des Paludines, ont la spire assez alongée et pointue. 
Il en est d'autres , enfin ^ celle surtout qui vient de 
TAmérique septentrionale, qui sont épaisses et pe- 
santes comme des coquilles marines. Cette dernière 
exception que nous venons de mentionner d'Am- 
pullaires épaisses, est intéressante, en ce qu'elle con- 
firme un rapprochement qui pouvait èire regardé 
comme hasardé avant la connaissance de ce fiât; 
nous voulons parler des AmpuUaria ponderosa^ 
ïf^illemeiUy etc. 

Quelques-unes des espèces attribuées aux Ampul- 
laires ne m trouvent jamais fossiles ailleurs que dans 
le calcaire grossier^ de ce nombre sont les Amput- 
> laria spiraia , acuminaia , scalaris , etc. , qui peuvent 
aussi bien caractériser cette formation que les co- 
quilles marines sur Torigme desquelles on ne peut 
contester. Celles que nous venons de citer les der- 
nières, ne sont pas dans ce cas, et on ne les admet 
au nombre des Ampullaires que pour ne pas les pla- 
cer plus mal. 
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PL. 1, fig. 14 et i5. 

âmpullâire a RAMPES; Ampullaria spirata^ Lamk. 

♦ 

j4. testa ovaifh-ventricosd^ lœvigatâ; spirâ brevi^ 
acuta; anfractibus octo^ margine spirali separatis; 
aperturâ ovatd^ basi effusà; umbilico aperto. 

Lanik., Ânn. du Mus., tom. 5, pag. 5o, n.^ 6; 
et tom. 8, pL'6i , fîg. 7 , a, b, 

Ibid,^ Anim. sans vert., tom. 7, pag. 549, tl 6. 

Def., DicL des se. nat., tom. 20, pag. 44^. 

Nobis, Descript. des coq. foss. des envir. de Paris, 
lom, 2, pag. iSg, pi. i6, fig. 10 et 1 1. 

Coquille ovale,, ventrue, à spire pointue, plus 
courte que le dernier tour; elle est toute lisse, à 
peine marquée de quelques accroissemens: elle est 
composée de huit tours de spire, qm sont courts^ 
serrés et réunis par une suture simple assez pro- 
fonde ; les trois ou quatre premiers tours sont ar- 
rondis et convexes , les suivans sont bordés par une 
rampe aplatie, im peu oblique, qui se voit à leur 
partie supérieure jusqu'à la sutui^e; en dehors elle 
est limitée par un angle aigu qui devient quelquefois 
saillant sur le dernier tour. L'ouverture est, ovale- 
oblongue, évasée à la base, où son péristome est plus 
épais que partout ailleurs; le bord droit est mince, 
tranchant; la columelle est arrondie, un peu écban- 
crée vis-à-vis l'ombilic; celui-ci est petit, profond, 
et contient une petite côte saillante étroite, qui en 
descend obliquement pour.se confondre avec la 
partie la plus saillante du bord columellaire. 
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Cette coquOle se trouve dans le bassin de Paris , 
exclusivement dans le calcaire grossier ^qu^elle peut 
servir à caractériser. 

116. Genre Nérite'; Nerita. 

Caractères génériauès. Coquille épaisse, semi- 
globuleuse, à spire peu ou point saillante, non 
ombiliquée; ouverture semi-lunaire, tantôt dentée, 
tantôt sans dents, soit sur le bord droit ou sur h 
gauche; celui -cû obliqua, tranchant et septiforme: 
opercule calcaire^ muni sur le côté d'une apophyse. 

Il n'est pas étonnant que Ton n'ait pas adopté 
généralement le genre Néritine de Lamarck; il re- 
pose sur des caractères de si peu d'importance , qu'il 
ne doit rester qu'à titre de section dans les Nérites. 
Par la création du genre Néritine, Lamaftîk avait eu 
en vue de séparer les Nérites d'eau douce de celles 
qui vivent dans la mer. Cette séparation lui a été 
facile, sans doute, parce qu'il ne connaissait pas les 
coquilles qui servent de jonction entre les deux 
genres : telles sont ces espèces des mers de l'Inde 
qui n'ont jamais de dents sur le bord droit et n'en 
ont que quelques-unes très-fines sur le gauche , qui 
sont de véritables Néritines selon les caractères de 
Lamarck, et des Nérites par le fait Nous insistons 
un peu à cet égard, parce que l'espèce que nous 
allons décrire appartient à ces coquilles ambiguës, 
dont les caractères ne sont pas tellement nets que 
l'on puisse les placer convenablement sans hésiter. 

Les Nérites sont des coquilles demi-globuleuses, 
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à spire très^courte, point ou peu saillsoite, aplaties 
en dessous et présentant de ce côté une ouverture 
demi-lunaire. La eolumelle, au lieu d'être arrondie 9 
s'avance en dessus de l'ouverture, s'aniincit à son 
bord , qui est le plus ordinairement dentelé ; quel- 
quefois il y a des dents sur toute sa longueur , quel- 
quefois il y en a seulement dans le milieu : ces dents 
varient pour le nombre et la grosseur dims presque 
toutes les espèces. 

Il est certains genres qui ne présentent sur leur 
nature aucune ambiguité , aucune équivoque ; par- 
tout où l'on trouvera un Ancyle, une Limnée, uii 
Planorbe, on pourra affirmer, quelles que soient 
les circonstances de leur gissement, que ces coquilles 
ont vécu dans Teau douce; mais il n'en sera pas de 
même de plusieurs autres genres, au nombre des- 
quels nous plaçons les Nérites. Ce que nous avons 
dit précédemment, suffitpour justifier notre distinc- 
tion ; aussi le géologue, en trouvant des Nérites fos- 
siles dans un terrain, quand même elles auraient tous 
les caractèf*es des Nérites d'eau douce, ne pourra 
pas assurer que ce terrain est d'eau douce. Il ne 
pourrait le faire qu'autant que ces Nérites seraient 
accompagnées d'autres coquilles qui ne peuvent 
vivre que dans l'eau douce; mais si ces Nérites, 
malgré leur apparence fluviâtile, sont contenues 
dans un terrain marin , il sera impossible de dire si 
elles ont vécu dans l'eau douce ou dans l'eau de la 
mer. 

Les Nérites, soit lacustres, soit marines, ne se 
sont rencontrées à l'état fossile que dans les terrains 
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teiliàires. Ncais ne connaîtrions qu une seule excep- 
tion ; mais 1 âge des terrains auxquels elle appartient 
n'est pas encore déterminé d une manière certaine 
Pour quelques géologues Gozeau est un terrain de 
craie, pour quelques autres il serait tertiaire, mais 
le plus ancien des tertiaires , et serait regardé comme 
un point intermédiaire entre les terrains secondaires 
et les terrains tertiaires. Les Nérites suivent la règle 
générale de distribution que plus d'une fois nous 
avons fait remarquer; chaque époque a ses espèces 
qui ne se retrouvent plus au-delà des dépôts qu elles 
représentent 

PL. 5, fig. i3 et i4- 
NÉRITE conoïde; Nerita conoidéa. 

N. testa basi açatây supernè obiùfue conicd^ lœçi- 
gatâ , fucescente , màcuiis Jlammisquefuscis pictà; 
apice obtusissimo ; apertwra s^mi^lunari; labio den- 
tibas octonis serralo. 

Nerita conoidea^ Lanik., Ann. du Mus., tom. 5, 
pag. 93, n."" 1. 

Idem y de Roissy , Buff. , de Sonnini , MoU. , tom. 5, 
•pag. 273, n.*" 9. 

Vêlâtes conoideus ^^lonxSovij Conch. sysL , loor. 2, 
pag, 3S4. 

Nerita perversa^ Linn., Gmel., pag. 5686, n.** 72. 

Nerita Schmideliana^ Chemn.^ Conch, Cab,^ 
tom. 9 , pag: 1 3o , pL 1 1 4, fig- 97^ et 976. 

Neritina perçersa^ Lamk., Anim. sans vert, tom. 
6, pag, i85, n.° 1. 
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NerUa eonoidea , Nob. , Descript des coq. foss. 
des environs de Paris, tom. 2, pi. 18, fig. 1 à 8. 

Nerita eonoidea , Brong. , Mém. sur les terr. calc«ir. 
trap. du Vicentin, pi. 2, fig. 22, a, b^ c. 

Cette coquille est sans doute singulière par sa 
forme, par son faciès général ; mais elle rentre par- 
Ëiitement dans le genre Nérite, dont elle offre tous 
les caractères : ce qui lui donne un aspect particu- 
lier, c'est d'abord ^a forme conoïde et sa spire très- 
courte; mais bien plus , la large callosité arrondie en' 
forme de talon qui occupe toute la partie posté- 
rieure de la base. Cette coquille est aplatie , ovale à 
la base; l'ouverture occupe près de la moitié anté- 
rieure, le reste est pour cette large callosité arrondie 
dont nous venons de parler. En dessus cette coquille 
est conoïde ; son sommet postérieur est occupé par 
une spire de deux ou trois tours très-obtus, très- 
aplatis , qui ne tournent pas de gauche à droite comme 
on l'a cru, et elle n'est pas gauche ou perverse, mais 
elle tourne comme toutes les autres espèces du même 
genre. Cette spire, placée ainsi au sommet d'un cône, 
dont l'ensemble rappelle la forme de certains cabo- 
chons, donne à cette Nérite de la ressemblance avec 
les coquilles du genre Piiéole. L'ouverture est assez 
grande, semi- lunaire; la lèvre droite est simple» 
étalée, et offre à sa partie interne im petit rebord 
sur lequel l'opercule vient s'appuyer. Le bord gau» 
che ou columellaire est droit , aminci et garni de 
huit dents inégales, mais assez grosses. La surface 
extérieure est lisse, quelquefois sillonnée, surtout 
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postérieurement , par des accroissemens irréguliers ; 
elle est revêtue par un enduit cortical, brillant et 
comme vernissé ; il est d un jaune brunâtre ou 
grisâtre, et il offre des taches brunes quelquefois 
transverses, et le plus souvent des fiîammules ou 
des linéoles entrecroisées ou diversement disposées. 
Nous possédons un opercule de cette coquille; il 
ne difi%re en rien de celui des autres Nérites : il en 
présente exactement tous les caractères. 
. Cette coquiUe se trouve en très- grande quantité 
dans les sables du Soissonnais : elle j est disséminée 
' avec une très-grande quantité de coquiUes marines, 
et entre autres de Nummulites, qui forment par leur 
abondance la masse principale du terrain. Ces sahles 
sont inférieurs au calcaire grossier et constituent 
les dernières couches des terrains parbiens en allant 
de haut en bas. Cette coquille peut très4>ien carac- 
tériser les couches dans lesquelles elle est enfouie; 
mais comme elle existe aussi au val de Ronca près 
yérone, peut-être ne serait-ce pas une raison poar 
croire que ce dépôt, si bien décrit par M. Brongniart, 
soit de la même époque géologique que la partie 
inférieure des terrains marins de Paris. 

27. Genre Natice; Natica. 

Caractères génériques. Coquille subglobuleuse, 
ombiliquée; ouvertiire entière, demi -ronde. Bord 
gauche obliqué, non denté, calleux : la callosité 
modifiant Tombilic et qudqu^ois lé recouvrant. 
Bord droit tranchant, toujours Ussie à Tintérietin 
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Le beau genre Natice est presque aussi nombreux 
en espèces fossiles qu'en espèces vivantes; les ter- 
rains tertiaires , si riches en corps organisés fossiles , 
sont ceux qui en recèlent le plus , et peut - être les 
contiennent-ils exclusivement; car il n'est pas bien 
certain que Ton puisse mettre au nombre des Na- 
tices les coquilles globuleuses qui, provenant des 
terrains de transition , ont pour la forme du dos et 
le mode d enroulement de la spire de l'analogie avec 
lesNatices. Nous ne pouvons rieti statuer non plus^ 
quant à présent , sur le genre de quelques coquilles 
de Toolite dont on trouve fréquemment des moules, 
et qui pourraient aussi bien appartenir au genre 
Turbo qu'aux Natices. Le même doute existe aussi 
pour les espèces qui sont dans la craie : rien ne 
prouve que celle de Maestricht, par exemple, soit 
une- Natice plutôt qu'une Nérite; on ne trouve plus 
que la partie corticale, et rien n'indique le genre 
auquel elle a appartenu. Parmi les espèces des ter- 
rains tertiaires, quelques-unes ont leur analogue 
vivant; ce sont les espèces d'Italie, de la Sicile, de 
Dax et de Bordeaux, qui offrent les plus nombreux 
exemples de ces analogies. Il faut remarquer que 
dans ces divers lieux ce sont les mêmes espèces ré- 
pétées et qui vivent encore dans nos mers : ainsi 
les Nalica glaucina y mUlepunctata^ etc. , se retrou- 
vent dans un grand nombre de lieux de là France, 
de l'Italie, de la Sicile, de l'Allemagne et de l'An- 
gleterre. Quant aux espèces des environs de I^ris, 
presque toutes s'éloignent de celles des ailtrês bas- 
sins , si ce n'est de celui de Yalognes ei des environs 
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de Londres : Fane d'elles, Naika labeUaia^ a la pliu 
grande analogie avec Feqièce la plus commune des 
côtes de FOcéan. 

Les Nalices ont la forme demi - ^obuleuse des 
Nérites; la plupart cependant sont moins apkties 
et moins larges en dessous : dles se reconnaissent 
au premier coap d'oeil à leur sur&ce lisse, à leur 
ombilic plus ou moins grand, calleux, quelquefois 
couvert par la callosité, et enfin par Fouverture qui 
n'a jamais de dents ni d'un coté ni de l'autre. Le 
bord gauche est [dus arrondi que dans les Nérites, 
et forme moins la cloison au-dessus de l'ouverture. 
Toutes les Natices, sans exception, sont marines; 
elles sont munies d'un opercule tantôt corné tantôt 
calcaire, selon les espèces. 

PL. 1 , fig. 5 et 6. 
Natice épiglottine; Natica epiglotiina^ LamL 

N> testa semi-globosaj Ictvigatây spirâ brevissima; 
umbilico angusto^ callo obliqua semi-cylindricoy 
supernè epiglottidiformL 

LamL, Ann. du Mus., tom. 5, pag. gS, n.^ a. 

Ibid.^ Anim. sans vert, tom. 7, pag. 502, n.^ 2. 

Defr., Dict des sciences nat., article iVa/Âr^. 

Nobis, Descript. des coq. foss. des environs de 
Paris, tom. 2, pi. 20, fig. 5, 6, n. 

Coquilfe d'im médiocre volume ; elle est ovale- 
arrondie, demi-globuleuse, à spire courte et poin- 
tue, formée de quatre à cinq tours ci^urts, légère- 
ment convexes, dont le dernier est infiniment plus 
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grand que tous les autres réunis. La suture est simple 
et superficielle; toute la sur&ce extérieure est lisse, 
luisante et ne montre que quelques stries d'accrois^ 
sèment A la base on voit un ombilic d'une petite 
dimension; il est demi'^circulaire et il est presque 
rempli par une callosité oblique, demi-cyUndrique, 
qui s'avance jusque vers le bord gauche, dont elle 
se distingue par une sinuosité supérieure et une 
inférieure, taillées dans l'épaisseur du bord gauche 
lui-même. 

L'ouverture est ovale, semi-lunaire, terminée en 
pointe postérieurement, garnie à cette extrémité 
d'une callosité et un peu dilatée à la base ; le bord 
droit est mince et tranchant. 

Cette Natice est abondamment répandue dans le 
calcaire grossier des environs de Paris; mais plus 
particulièrement dans sa partie moyenne et supé* 
rieure, plutôt que dans Tinférieure. 

28. Genre PXiEUROTOMAiRE;P/earo*om«rza. 

Caractères génériques. Coquille turbinoïde, tro^ 
chiforme ou discoïde, à ouverture entière, oblique, 
arrondie ou anguleuse; une fente plus ou moins 
large, mais profonde, sur le bord droit 

On est redevable de ce genre à M. Defrance, qui 
l'a proposé pour la première fois dans le Diction* 
naire des sciences naturelles ; depuis il a été gêné- 
ralement adopté, parce qu'il repose sur de bons 
* caractères : il est pour les coquilles à ouverture 
entière ce que sont les Pleurotomes pour ceUes qui 

12 
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sûnt canaliculées à la base. On avait d'abord cm que 
les Pleurotomaires ne contenaient que des coquilles 
subdiscoides de la forme de quelques cadrans ; mais 
bientôt on observa des espèces trochiformes, et enfin 
des espèces turbinifonnes , quelquefois subturricu- 
lées , et on fut obligé de joindre ces différentes 
formes pour constituer un genre naturel, dont les 
caractères ont dû être modifiés de ce qu'ils étaient 
d'abord, pour se trouver en harmonie avec les faits. 

Nous faisons depuis long-temps des efforts pour 
compléter autant que possible le genre Pleuroto- 
maire. Déjà nous en possédons trente espèces, et 
nous en connaissons quatre ou cinq que nous n'a- 
vons pu encore nous procurer. On trouve dans cet 
ensemble des formes très-diverses; d'abord des co- 
quilles aplaties, discoïdes, à spire très-dépritnée, à 
ouverture subquadrangulaire, comme dans les Tro- 
ques; sans que Touveriure change de forme, on voit 
les espèces avoir de plus en plus la spire saillante 
et devenir autant trochiformes que le^ Troques les 
plus étroits et les plus élancés. A côté de cette série 
d'espèces vient s'en placer une seconde qui se dis- 
tingue de la première, en ce que les coquilles ont 
Touveriure arrondie des Turbos. On voit également, 
comme dans le groupe précédent, un passage insen- 
sible entre les espèces à spire aplatie , et celles qui 
ont la spire subturrlculée. 

Pendant quelque temps les naturalistes crurent 
que les Pleurotomaires étaient propres aux terrains 
secondaires seulement : ce genre devenait précieux 
sous ce rapport, puisque dans le cas où ce fait se 
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serait confirmé, il aurait suffi de trouver un Pieu- 
rotomaire, sans désigner l'espèée, pour être certain 
qu'il provenait d'un terrain secondaire. Mais il en 
est des Pleiirotomaires comme de beaucoup d'autres 
genres que l'on croyait pouvoir donner en masse 
comme caractéristiques; on est forcé d'en venir à 
Ja désignation des espèces, parce qu'à mesure que 
les observations se multiplient et qu'elles se font 
plus exactement, on voit davantage les gepres passer 
d'une époque à une autre ; mais les espèces rester 
limitées à des périodes beaucoup mieux tranchées 
et moins variables. La découverte récemment faite 
d'une belle et grande espèce de Pleurotomaire dans 
le terrain tertiaire (calcaire grossier) des environs 
de Paris, vient à l'appui de ce que nous disons, et 
est une preuve de f^us que ce sont les espèces et 
non les genres qui caractérisent les terrains. Dans 
leur distribution dans les couches de la terre, les 
espèces de ce genre se montrent aussi constantes 
que celles de beaucoup d'autres et pourraient servir 
de caractéristiques. 

r 

PL. 4? fig- 5. 

1. Pleurotohaire orné; Pleurotomaria omata^ 

Def. 

P, testa arbiculatd^ discoided^ marginatdj utro- 
que laiere conçexiuscula, basi perforatd; striis 
longitudinalibus ^ regularibus ^ subundulatis ornatâ; 
rimulâ angustây costâ rotundatây spirali contir 
fiuatd. 



^ -t\ 
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Defr., Dict des se. nat, artide PUarotomcûre y 
Atlas , pi. de foss. , fig. 2. 

Blainv. , Malacol. , pi. 6 l , fig. 2. 

Nobisy Dict dass. d'hist natur., tout 14» p^g- 61 • 

Cette espèce mérite bien son nom , car elle est 
fort élégante : elle est de forme très-aplatie , discoïde, 
à spire peu saillante et légèrement convexe en des- 
sous ; sa circonférence s'amincit assez considérable- 
ment et est occupée par un bourrelet arrondi ^ qui 
est crénelé par le passage sur lui de stries longi- 
tudinales; les tours de spire sont au nombre de cinq 
à six; ils sont aplatis, inclinés, et leur «uture est 
suivie par une côte ou bourrelet très-régulier, qui 
est la trace de la fente de l'ouverture et qui indique 
la place qu'eUe occupait Des stries longitudinales, 
élégantes, régulières, un peu obliques, se voient à 
la partie supérieure des tours de spire : elles sont 
interrompues par la fente ou par la côte qui en ré- 
sulte; mais sur le dernier tour elles se continuent 
sur la circonférence et à la base, ou, légèrement si- 
nueuses , elles convergent vers l'ombilic , dans lequel 
elles pénètrent : cet ombilic est arrondi, profond 
et droit. L'ouverture est subquadrangulaire, mé- 
diocrement grande, oblique à l'axe de la coquille. 
En dessus, et immédiatement au-dessus du bourrelet 
marginal , se voit la fente , qui est assez courte et 
étroite. Cette fente est à peu près aussi longue que 
le grand diamètre de l'ouverture. 

Cette belle espèce de Pleurotomaire ne s'est jus- 
qu'à présent jamais rencontrée que dans les couches 
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d'ooKte fbrragmeuse ; c'est surtout en Normandie, 
aux environs de Gaen et de Bayeux qu'elle se trouve 
en assez grande quantité : elle peut caractériser cette 
partie de la grande formation oolitique» mais ce n'est 
pas la seule coquille que l'on devrait citer; car elle 
n'est pas autant répandue que certaines Ammonites, 
comme on le verra par la suite. 

PL. 4, fig. 4. 

2. Pleurotomaire conoïdê; Pleuroiomaria 

conoidea^ Nob. 

P, testa coffoidea pyramidali, élégant er trans^ 
i^ersim et longitudinaliter striât a y striis tenuibus^ 
anfractibus suhconcavisy basi rùarginatis^ margine 
eleganter crenato; apertura quadrangaiari ; fissura 
breçiy laia, simpUci; umbiiico mediacri depressoy 
imperforalo. 

Il y a de l'analogie entre cette espèce et le Trochus 
elongatus de M. Sowerby {Minerai Conchology^ 
pi. 195, fig. â et 5), mais elles se distinguent très- 
nettement, et l'on pourra facilement s'en convaincre 
en comparant notre figure à celle que nous venons 
de citer. 

Le Pleurotomaire conoïde est une coquille fort 
élégante, élancée, trochiforme, pointue, en toit 
chinojls, c'est-à-dire que, vue de profil, ses côtés 
sont en lignes courbes; la base est large, aplatie, 
semblable à celle des Troques. La coquille est formée 
de dix ou onze tours aplatis et même concaves; ils 
sont ornés de stries transverses, fines et nombreuses, 
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plus filles à la base des tours qa'à leur partie supé- 
rieure; ces stries sont obliquement coupées par 
des stries longitudinales , granuleuses. Au haut du 
tour de spire elles sont assez fortes ^ élevées; mais 
elles diminuent peu k peu en descendant et finissent 
par disparaître avant d'avoir atteint la base des 
tours, de sorte que cette base est occupée par les 
seules stries transverses : tous les tours de spire 
sont bordés à la base par un bourrelet spiral, 
crénelé très -régulièrement. La base de la coquille 
est couverte de stries concentriques, très -fines et 
nombreuses ; au centre on aperçoit une dépression 
ombilicale demi v circulaire ; l'ouvertiure est qua- 
drangulaire, oblique; la columelle est sim|de, un 
peu oblique et arrondie ; la fente de l'ouverture se 
voit à la paroi supérieure au-dessus du bourrelet. 
Cette fente est peu profonde et assez large; elle ne 
laisse sur la partie du test qu'elle a abandonnée au- 
cune trace de son existence, si ce n'est que les stries 
dans cet endroit sont plus fines que celles qui sont 
au-dessus. 

Cette beUe coquille est une des plus répandues 
dans le terrain oolitique de la Normandiei Nous en 
avons vu un individu d'Angleterre et un autre du 
département de la Meuse; dans ce dernier lieu elle 
ne parait pas moins abondante qu'en Normandie r 
elle peut donc avec l'espèce précédcQte caractériser 
les terrains d'ooUte ferrugineuse. 
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2g. Genre isvoM^BAhE -^ Euomphalus. 

Caractères génériques. Coquille discoïde, aplatie 
ou légèrement conique, ouverte en dessous par un 
ombilic simple et large; ouverture entière, à péris- 
tome presque complet, presque toujours anguleuse 

Ce genre fut créé par M. Sowerby dans son Mi* 
neral Conchology; déjà depuis quelque temps il a 
été introduit dans la science plutôt par les géolo* 
gués que par les zoologistes : comme ce goire ca- 
ractérise fort bien certains terrains, il était tout na- 
turel que les géologues s'en servissent et le conser- 
vassent. Il n'en esît pas de même du zoologiste, qui 
ne voit dansî un genre, même fossile, que l'ezpres* 
sion d'une organisation particulière, présumée d'a- 
près des caractères extérieurs de la coquille : il sait 
à peu près jusqu'à quel point les formes et les ca-^ 
ractères extérieurs de la coquille ont besoin d'être 
modifiés pour faire supposer une organisation par- 
ticulière à l'aniaial qui l'a produite. EIn comparant 
les Évomphales à d'autres coquilles analogues, on 
leur trouve la plus grande ressemblance avec les 
cadrans; dans l'un et dans l'autre genre les cpquilles 
sont de formes très-voisines, elles ont toutes un om-^ 
bilic plus ou moins évasé à la base ; dans les cadrant 
cet ombilic est presque toujours granuleux eti de* 
dans; dans les Évomphalc» il ne l'est jamais : il est 
entièrement lisse. C'est là où réside la principale 
différence entre ces deux genres. Cette différence peut 
être regardée comme suffisante par quelques per-* 
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sonnes ; mais celles qui ont vu un assez grand nom- 
bre de cadrans, soit vivans, $(Ht fosâles, savent bien 
que les granulations diminuent d'espèces en espèces, 
jusqu'à disparaître complètement (dans le Solarium 
patuJum^ par exemple, dont on trouve des indivi- 
dus qui n'ont aucune granulation , tandis que d'au- 
tres en ont quelques-unes de très-petites), et, appré- 
ciant d'après cela d'une manière ^us )uste les carac- 
tères, ou plutôt le seul caractère des Évompbales, 
rejettent le genre comme inutile dans une bonne 
méthode et placent les coquilles qu'il contient à la 
suite des cadrans dans une petite section sous-géné- 
rique. Nous croyons que ce changement sera adopté ; 
car il importe peu au géologue de caractériser un 
terrain par unEuomphalus peniagulatus ou un So^ 
larium pentagulaium. 

Le genre Maclurite , proposé par M. Lesueur dans 
les Annales de la Société de Philaddiphie , est abso- 
lument le même que le genre de M. Sowerb y , et il 
Eût double emploi. 

Les Évompbales , en Amérique comme en Europe, 
ne se sont encore rencontrés que dans les terrains 
de transition; dans les calcaires fétides les mêmes 
espèces se montrent quelquefois à de grandes dis- 
tances : celles-là, mieux encore que les autres^ peu- 
vent caractériser les terrains dans lesquels eHes se 
troutent Ces coquilles, les Bdléropbes, les Ortho- 
cères , et certaines &milles de Polypiers , sont de 
très-bons indices pour diriger le géologue, qui par-^ 
tout où il les rencontre peut être assuré qu'il est sup 
le tçrrain de transition. 
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PL. 5, fig. II. 

Éyouphale PEmrAGONALE ; Euomphalus pentagU'' 

latuSy Sow. 

E. testa discoidedy keçigatdy utrmjue latere de^ 
pressa j umbUicatà; anfractibus superne in medio 
carinatisy subtùs subangulaiis ; umbUico wagnoy 
simpUci; aperiurd rotundatdi, subpentagulatd. 

Sowerby, Min. Conch., pi. 4^.5 fig- 1 et 3. 

Solarium pentagulatum y nob. , Eue jd. méthod., 
Moll., tom. a, pag. 62, n.** 14. 

La spire de cette coqtâlle est toujours plane, quel- 
quefois même concave en dessus : elle est discoïde, 
déprimée des deux côtés; la base est largement ex- 
cavée par un yaste ombilic ; les tours , au nombre 
de six ou sept, ne se joignent que par un petit point 
de leur surface; leur côté supérieur est partagé en 
deux par un angle assez aigu. La circonférence du 
dernier tour est arrondie, mais légèrement saillante 
et subanguleuse; en dessous l'ombilic est grande 
simple , sans aucune granulation : il est limité sur 
le dernier tour par un angle saillant et médian qui 
correspond à celui du côté supérieur. Lorsque l'on 
voit la coupe transverse de cette coquille, les tours 
ont la forme pentagonale , parce qu'aux trois an- 
gles que nous venons de mentionner, il ùnt joindre 
les deux qui résultent de l'adhérence des tours entre 
eux. Cette coquille est parËdtement lisse dans toutes 
ses parties , à peine si on y aperçoit quelques stries 
d'accroissement 
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sonnes ; mais celles qui ont vu r / , presque tous les 
bre de cadrans, soit vivans, $c' jsition , en Franœ , 
que les granulations diminu Jilemagne et dans les 

jusqu'à disparaître compl 
patuJum^ par exemple y 
dus qui n'ont aucune , ^ mq ; Turbo. 
très en ont quelquef 

ciant d'après cela f" ^ues. Ck)quille conoîde ou sal>- 
tères, ou plutôt .i tour jamais comprimé. Ouverture 
rejettent le ge jie , non modifiée par l'avant-deniier 
méthode et * ^^g désunis dans leur partie supérieure, 
suite des r yy^ arquée, aplatie, sans troncature à sa base, 
rique. N*^ ^^ l'on a sous les yeux une suite nombreuse 
car il ' J^ (les genres Troque, Monodonte, Dauphi- 
terrr / ^ Turbo , on voit ces genres par des nuances 
^ .fusibles passer 4es uns aux autres, de telle sorte 
^a^l'on ne peut en déterminer les Umites que d'une 
nianière arbitraire. 

Les Turbos se ^distinguent généralement en ce 
qu'ils rassemblent des coquilles arrondies ou un peu 
élancées, épaisses, nacrées à l'intérieur, à tours de 
spire convexes, tantôt lisses, tantôt chargés de tu- 
bercules ou d'écaillés. L'ouverture est toujours ar- 
rondie, non modifiée par l'avant-demier tour, c'est- 
à-dire que cet avant-dernier tour ne produit aucune 
saillie en dedans à la paroi supérieure et interne de 
l'ouverture ; les bords cependant sont désunis dans 
une petite partie de leur circonférence, ce qui &it 
la distinction principale de ce genre «t des Dauphi- 
nelles, qui ont l'ouverture àpéristome complet La 
columelle des Turbos est arquée dans toute son 
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\elle est airondie, raranaat tranchante et 

"^leuse en dehors; sa hase, ordinairement 

^n omhilic, est quelquefois seulement 

^ombilic est oaché, comme dans cer-^ 

'5 un calus calcaire plus ou moiiû 

sont tous pourvus d'un opercule 

arement corné; cet opercule calcaire, 

.lient connu sous le nom â^ombilic marin ^ 

icilement reconnaissable à sa forme orbiculaire, 

ascoïde , convexe d'un côté, aplatie et spirée de 

l'autre. On trouve quelquefois à l'état fossile de ces 

opercules , et dans certains lieux ils sont en bien plus 

grande quantité que les Turbos auxquels ils ont 

appartenu. Ce fait s'explique assez bien par la plus 

grande fiicilité qu'ils ont, à cause de leur forme, àe> 

leur nature et de leur compacité, d'être soustraits 

aux causes qui peuvent briser et réduire en fragment 

des coquilles qui ont moins d'épaisseur et bea^icoup 

plus de sur&ce* 

On ne compte encore qu'un petit ncnnbre de 
Turbos fossiles, comparativén^nt au grand nombre 
des espèces vivantes qui sont dans nos coUecdons. 
Quelques espèces fossiles sont répandues dans les* 
terrsûns anciens, principalement daAS les argiles du 
lias et dans celles de Dives, où on observe aussi 
quelques-unes dans les oolites blanches et ferrugi- 
neuses. 

Les espèces qui appartiennent aux terrains ter- 
tiaires, plus nombreuses que les autres, sont géné- 
ralement petites et offrent peu d'intérêt au géologue 
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Il faut en excepter cependant une ou deux » qui pré- 
sentent des analogies asses remarquaUes , telles que 
le Turbo minuius, Mich., qui vit dans la Méditer- 
ranée, et qui se trouve fossile en Italie, en Sicile, 
dans les faluns de la Touraine, à Dax et à Bordeaux. 

PL. 14, fig. 3 et 4. 
1. Turbo a côtes; Turbo costarius^ noK 

T. testa ovato-conicoy globulosà ; anfractibus 
média anguJatis^supernèlceçigatis^ inferne costato- 
nodosis ^ uUimo basi sulcato; aperturd obliqua^ 
circulari; columelld crassdy simplicL 

Ce Turbo est assez grand, ovale, globuleux, à 
spire large et conique; il est formé de cinq tours 
de spire convexes, anguleux dans leur milieu, sé- 
parés par une suture simple , assez profonde et lé- 
gèrem^ent onduleuse. Depuis la suture jusqu'à Fangle 
médian, la partie supérieure des tours est lisse; 
Tangle est occupé par une série de tubercules ar- 
rondis qui se continuent inférieurement par autant 
de côtes; sur le dernier tour elles se prolongent en 
dii^iinuant peu à peu, et disparaissent à la base. Cette 
base est arrondie et très-convexe : à la limite des côtes 
elle est occupée par trois ou quatre gros sillons, qui 
deviennent écailleux vers l'ouverture ; celle-ci n'est 
pas très- grande, quand on la compare au volume 
de la coquille. Ce rétrécissement est dû à Tépaissis- 
sement de la columelle. Le dessinateur, en repré- 
sentant ces parties dans le dessin que nous donnons 
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de cette espèce, ne les a pas exactement figurées, 
parce qa'il a été trompé par un peu de la matière 
de la roche qui les déformait 

Nous ayons indiqué cette espèce, parce qu'elle 
se trouve dans ces dépôts d'oolite blanche si remar^ 
quables par le grand nombre de corps organisés, 
et surtout de polypiers, qu'ils contiennent : elle est 
accompagnée ordinairement de Nérinées, de Pinni-» 
gènes, de Dicérates, etc.; quelquefois ces genres 
manquent, et elle peut les remplacer comme carac- 
téristique des mêmes couches. 

PL. 4 > fig- ^ €t 6. 
2. Turbo calleux; Turbo callosuSj nob. 

T, lesta orbicu/ato'-depressa, lœçigata ad péri- 
pheriam angulo obtuso marginatâ; anjraciibus 
depressièy supernè excaçatis ; sutura marginatâ ^ 
obscure nodulosâ; subtiis basi callo lato , irregu-- 
lariy obtuso; aperturd rotundatâ, 

Helicina polita^ Sow., Mirh, Conch,y pL 285. 

Nous avons vainement cherché à nous rendre 
compte de l'opinion de M. Sowerby, qui place cette 
coquille dans le genre Hélicine. Les Hélicines sont 
des coquilles terrestres généralement minces, fraT 
g^es, dont l'ouverture, fort petite, est semi-lunaire 
ou en gueule de four ; elles n'ont de commun avec 
la coquille dont nous allons donner la descripiion , 
que la callosité de la base, et encore la callosité dçjis 
les HéUcines est toute difiërente de celle du Turbo 
callosus. 
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sîtion , ont été prises pour des Tumtelles. Toutes 
celles de ces coquilles que nous avons pu examiner 
avec quelque soin, n'étaient pas de véritables Tur- 
ritelles. Nous en exceptons une pourtant , qui a été 
donnée à la collection du Muséum par M. Marmin. 
Cette coquille provient des terrains de transition de 
TAmérique septentrionale et parait» Isiea être une 
Turritelle. Quant à celles des terrains tertiaires , il 
n'y en a qu'un fort petit nombre qui aient leur ana- 
logue vivant, tandis que quelques-unes des dépôts 
les plus nouveaux ont leurs analogues fossiles dans 
d'autres lieux. Sous ce rapport les environs de Paris 
font exception ; car presque toutes celles qui y sont 
leiu* sont propres. 

PL. 2, fig. 1 et 2. 

Turritelle imbricataire; TurriieUa imbricaiaria^ 

LamL 

T. lesta subulatâ ; spirœ anfractibus^ plants j 
iransi^ersim striatis^ imbricatis; siriis iniermediis 
subtilissimè granulatis ; aperiura blsinuaia. 

,LamL., Ann. du Mus., tom. 4» p^g» 216 y nJ° 1, 
et tom. 8, pi. 57, fig. >] j a, b. 

Jbïd.^ Ânim. sans vert, tom. 7, pag. 661, n.** 1. 

Turritellâ conoidea^ Sow., Min. Conch.^ pL Si, 
fig. I et 4* 

Turritellâ elongata^ ibid., loc. cit. y fig. 2. 

Turritellâ édita ^ ibid.^, loc. çiL^ fig. 7. 

Brander , Foss. Hant , pL 3 , fig. 47 j 4^ ®^ 49- 

Coquille longue, subulée, étroite, terminée au 
sommet en pointe très -aiguë,; sa spire est (bnnée 
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<)e dix-htiit à vingt tours ^ et de vitigt-deux à vingts 
quatre dans les plus grands individus : ces tours sont 
aplaûs, quelquefois concaves; à la base de chacun 
d eux se voit un bourrelet ou un angle aigu ^ qui la 
rend plvis saillante que le sonunet du tour qui est 
au-dessus. Par cette disposition particulière les tours 
semblent entrer les uns dans les autres , comme le 
feraient des cornets ou des entonnoirs empilés les 
uns dans les autres. Us sont joints par une suture 
simple, et leur surface présente six à huit stries fines ^ 
légèrement saillantes, d'une grande régularité et le 
plus ordinairement finement granuleuses. D'autres, 
un peu moins saillantes, s'interposent entre les pre^ 
mières, surtout sur les derniers tours, et sont gra* 
nuleuses comme elles ; enfin , si Ton regarde la sur^ 
face avec une forte loupe, on s aperçoit que les 
intervalles des stries sont occupés par im réseau 
très-fin et d'une grande régularité, produit'par l'en- 
trecroisement de stries longitudinales et de stries 
transverses. L'ouverture de cette coquille est arron- 
die , un peu oblongue ; elle est plus haute que large : 
la columelle est mince, arrondie et arquée; le bord 
droit, très-tranchant, a une petite sinuosité à la base 
et une plus large vers le milieu. 

Cette espèce de Turritelle se trouve à peu près 
dans le même cas que le Cardium porulosum , c'est^ 
à-dire qu'elle varie comme lui en passant de cou- 
ches plus inférieures à d'autres supérieures et d'une 
autre nature. Dans les sables du Soissonnais, cette 
espèce se montre petite, étroite: presque toutes les 
stries sont égales ; elles sont nombreuses , serrées , 

i5 
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puiser des matériaux dans les sciences zoologiques, 
il est nécessaire que ces matériaux soient aussi bons, 
aussi invariables que l'état de la science peut l'exiger. 
On peut rapporter au genre Potamide quelques co- 
quilles vivant dans les eaux sauniâtres, et qui re- 
montent quelquefois assez haut dans le lit des fleuves 
ou des rivières qui se jettent dans la mer. Il n'est pas 
étonnant, d'après cette manière de vivre, de trouver 
de ces coquilles avec celles d^eàu douce. On ne doit 
pas être surpris non plus que dans les dépôts mo- 
dernes qui couvrent nos continens , on retrouve la 
même association d'êtres qui ont pu vivre ensemble , 
et mélangés ensuite avec d'autres habitans des rivages 
marins. Mais de ce fait, qu'il y a desCérites dans les 
eaux saumâtres, et même dans les eaux douces, il 
ne s'ensuit pas que ce ne sont plus des Gérites. 
Lorsque l'on découvrit des Moules dans les eaux 
douces, on ne songea pas à en faire un genre par- 
ticulier, pourquoi agirait-on différenmient ici? 

Quoique le nombre des espèces vivantes de Cérites 
soit considérable, il est cependant surpassé de beau- 
coup par celui des espèces fossiles. Nous en comp- 
tons près de cent vingt espèces rien que dans le 
bassin de Paris, et à peu près une centaine d'autres 
appartenant a diverses localités de France, d'Italie 
et d'Angleterre, sans y comprendre le petit nombre 
d'espèces qui appartiennent aux terrains secon- 
daires. / 

Les géologues ont cru pendant quelque temps 
que le genre Cérite ne se trouvait jamais dans les 
terrains secondaires^ mais ils ont été convaincus 
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que leur opinion était fausse par la découverte d'es- 
pèces non équivoques dans la craie inférieure et 
dans l'oolite. 

C'est d après cette opinion erronnée que qudques 
géologues avaient donné le nom de calcaire à Gérites 
au calcaire grossier parisien. La grande abondance 
des coquilles de ce genre disséminées dans les cou- 
ches diuircies du calcaire dans les masses les plus 
épaisses qui servent à la bâtisse , était le cachet le 
plus reconnaissable qui rendait cette dénomination 
facile pour l'usage; mais elle était trop vague, puis- 
que Ton risquait d'assimiler à la formation du cal- 
caire grossier une foule d'autres couches d'époques 
différentes, qui contiennent aussi une plus ou moins 
grande quantité de Cérites. Ces dénominations de 
calcaire à Cérites, à MilioUtes, à Nuqunulites, etc., 
sont actuellement abandonnées comme elles le mé- 
ritent, puisque chaque jour l'observation démontre 
que les genres ne sont pas limités dans les terrains » 
mais bien les espèces, 

PL. 2, fig. 5. 
1. CÉRiTE GÉANT; Cêrithium giganteum^ LamL 

C testa maximây turrUd, apicè acutdj trans 
çersim sulcatd; anfractibus numerosis. plamdatis , 
parte superiore tuberculis magnis seriaiim cora 
naiis; aperturd magna ^utrimfueacutd; canalicon^ 
torto; labio incrassatoyfoliaceo; columeUâ cMosâ 
biplicatd* 
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LamL, Ami. du Mus., tom. 5, pag. 4 ^9 9 ^-^ ^7 9 
et toiâ. 79 pL 14» fig- 1- 

Ibid,<t Anim. sans vert, tom. 7, pag. 65, n.^ 1; 
Vivant? Fossile, loc. ciL, pag. 89, n.**6o. 

S0W.9 Min. Conch.y pi. 

Defr., Dict des se. natur., article Cérite. 

S'il était vrai , comme la cru Lamarck, que l'ana- 
logue de cette espèce fût vivante à la Nouvelle-Hol- 
lande, ce fait deviendrait très-intéressant; mais après 
avoir examiné avec -tout le soin possible la coquille 
de la collection de Lamarck, nous sommes resté 
convaincus que cet honorable savant, dont nous 
respectons la mémoire , a été dupe d'une supercherie 
de Montforti, qui était assez connu pour manquer 
de toute espèce de délicatesse. 

Nous possédons l'individu le plus grand et le plus 
complet de cette espèce que l'on ait encore vu dans 
les collections. L'extrémité de la spire est tronquée; 
mais il est très -facile, en prenant l'extrémité d'un 
autre individu, de juger de la longuem* de celui-ci: 
il a deux pieds et quelques lignes de long. S'il était 
possible que cette coquille restât entière à tous les 
âges , comme cela a Ueu à presque tous les mollus- 
ques, on lui compterait près de quarante tours de 
spire; mais lorsque l'animal est parvenu à un certain 
degré de développement, il laisse traîner sur le sol 
le bout de sa coquille et finit par l'user très^profon- 
dément; lorsque l'animal n'accroit plus sa coquille, 
elle est frottée toujours du méine côté, et il en ré^ 
%vXxt une surface aplatie ,dan$ la longueur de laqudle 
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on voit les tours de spire abandonnés par l'animal 
ouverts, comnie^ si on s'était plu à les scier. 

Cette observation prouve que lanimal de cette 
espèce a du vivre très-longtemps; car, en supposant 
qu'il vécut sur le .sable ou sur les rochers, sa co- 
quille soutenue en partie par lui, sa pesanteur spe» 
cifique diminuée par Teau dans laquelle elle était 
plongée, il a fallu un grand nombre d'années pour 
qu'u)i test si dur ait été si profondément altéré.- 

Dans le jeune âge, les premiers tours de cette co* 
quille sont lisses et fortement carénés dans le milieu; 
la suture , d'abord simple j se garnit bientôt d'un bour- 
relet , sur lequel se montrent de très-petits tubercules 
très * rapprochés sur les tours suivans; l'angle mé- 
dian est crénelé très-régulièrement, mais il ne s'élève, 
pas à mesure que. la coquille s'accroît : à côté de Im 
naissent deux stries, qui elles-mêmes deviennent 
noduleuses, s'accroissent, tandis que la carène mé^ 
diane, ne s'augmentant plus, est bientôt confondue 
avec elles ; le bourrelet de la suture ^'élargit, les 
granulations deviennent des tubercules qui couron- 
nent tous les tours de spire. Â côté de ces trois 
premières stries transverses qui occupent là partie 
moyenne des tours, s'en ajoutent sueeessivement 
plusieurs qui s'élargissent en sillons à mesure que 
la coquille s'accroit ; mais vers la moitié de sa lon«- 
gueur ils oût une tendance à s'efiacer» et disparaissent 
complètement sur les derniess tours; ceux«-ei smit 
un peu plus convexes, leur suture est plus profonde» 
elle devient même quelquefois canaliculée; le der*- 
nier, qui est grand , convexe à la base » se termine 
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antérieurement par une ouverture ovalaire, oblique, 
atténuée à ses deux extrémités. Son angle postérieur 
se détache fortement de Tavant- dernier tour et fait 
une saillie considérable; l'angle antérieur est occupé 
par le canal de la base, qui , large^ contourné et assez 
long, est recouvert par une sorte de bec qui forme 
Textrémité de la lèvre droite; celle-ci s'avance en 
s'arrondissant au-dessus de l'ouverture ; elle est très- 
épaisse, foliacée en dehors; son épaisseur est quel- 
quefois de plus d'un pouce. Le bord columellaire 
est épais et calleux; la columelle est courte et se 
termine à l'origine du canal en un bourrelet qui se 
continue en spirale sur toute la coliunelle. C'est seu- 
lement lorsque la coquille est cassée que l'on aper- 
çoit le second pli columellaire, placé au-dessous du 
premier. 

' Telle est la description à peu près complète de 
cette espèce des plus remarquables, l'un des géans 
de la conchyliologie: son gissement n'a lien de bien 
particulier ; eUe f st disséminée dans l'épaisseur du 
calcaire grossier , où il n'est pas rare d'en trouver 
des tronçons dans les couches durcies de ce cal- 
Caire » dans lequel le test des coquilles a été dissous: 
on voit le moule intérieur qui a la forme d'une longue 
pyramide tournée en spirale à tours détachés. On 
trouva aussi cette coquille aux environs de Lon- 
dres , mais les fragmens en sont plus rares qu'aux 
environs de Paris. • 

On ne connaît encore qu'un seul in<£vidu corn-* 
plet de cette coquille (c'est celui que nous possé^» 
dons)^ et deux ou trois tronçons qui ont l'ouverture 
asses entière. 
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PL 1 , fig. 7 , 8 et 9. 

a. CÉHiTE DE Lamarcr; Cerithium Lamarckii, nob. 

{Poiamides j Brong.) 

C testa elongatây conicâ^ multispîratâ ; anfrac- 
iibus coni^exis^ trisuJcalis, aliquantisper lôngUu" 
dinaUter plicatis ; sulcis nodiferis ; aperturd sub- 
rotundatâ , canaïi breçissimo terminatâ ; labio 
ienui promînente vaJde sirïuato. 

Poiamide de Lamarck, Brong., Ann. du Mus-, 
tom. 1 5, pi. 22, fig. 3. 

Idem y Defr. , Dict des se. riat, lom. 45, article 
Potamide, 

Cérite tubercule, Brard, Ann. du Mus., lom. ï4, 
pi. 27, fig. 25 et 26, 

Cette coquille est alongée, turriculée, pointue, 
étroite à la base, quelquefois élargie seulemait par 
le dernier tour,- qui est proportionnellenaent plus 
grand que les autres. Les tburs de spire, au nombre 
de dix-huît à vingt, sont serrés, rapprochés et ar- 
rondis *y leur suture simple est assez profonde. Sur 
les premiers tours de spire il y a deux- sillons un 
peu aplatis, sur lesquels sont placés ime rangée de 
granulations plates, comme écrasées; sur les derniers 
tours, un troisième sillon semblable s'ajoute aux 
deux premiers. La base de la coquille est lisse; on 
y remarque seulement quelques stries longitudinales 
d'accroissement Dans quelques individus, ceux sur- 
tout des grès marins inférieurs, les premiers tours 
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de spire sont ornés de plis longitudinaux, nom- 
breux, réguliers et un peu courbés; ils correspon- 
dent aux tubercules des tours suivans. L'ouverture 
est petite , arrondie , oblique, terminée à. la base par 
un petit canal court et étroit, qui ne dépasse pas la 
lèvre droite. Celle-ci s'avance en une sorte de bec, 
qui domine toute Touveiture; elle est rendue plus 
saillante encore pur le profond sinus qui la creuse 
avant son insertion à l'avant-demier tour. 

Cette espèce offre . quelques variétés, lesquelles 
correspondent assez exactement à ses divers gisse- 
mens. Les individus qui sont disséminés en assez 
grand nombre dans les meulières, sont généralement 
plus grêles et plus longs que ceux des autres cou- 
ches , et sont dépourvus des plis longitudinaux sur 
les premiers tours de spire. A Fleury- la -Rivière, 
près Épemay , où nous avons vu cette coquille dans 
un calcaipe -qui ne renfermait qu'elle, et dont la 
position géologique n'est pas aicore décidée, elle 
est pliis courte, plus large à la base, et les rangées 
de tubercules sont plus étroites; dans les grès marins 
de Beauchamp , où elle est mélangée avec des co- 
quilles lacustres et marines en nombre à peu près 
égal, elle est encore plus courte que celle d'Éper- 
nay, et presque tous les individus ont des plis lon- 
gitudinaux sur les premiers tours de spire; enfin, 
les individus recueillis à Âurillac , départeoient du 
Cantal , ont la plus grande ressemblance avec ceux 
de Beatichamp.' 
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33. Genre Nérinée; Nerinœa. 

9 

' Caractères génériquesi. Coquille alongée, turri- 
culée , canaliculée à la hase. Ouverture rétrécie , 
oblique , subqnadrangulaire ? Columelle large , perr 
forée dans toute sa longueur, épaisse , chargée de gros 
plis saillans diversemeïit contournés; un et quelque- 
fois deux plis sur le côté droit : ils correspondent 
aux intervalles des plis coluniellaires. • 

Voici un genre des plus singuliers, sur la place 
duquel on n'e$t pas encore décidé; sa création est 
due à M. Defrance. Il a été proposé pour la première 
fois dans le Dictionnaire des sciences naturelles à 
l'article Nérinée. Ce genre utile ne peut manquer 
d'être adopté; ses caractères sont tellanent tranchés, 
tellement faciles à saisir , qu'il est impossible actuel- 
lement de le rejeter. 

Les coquilles du genre Nérinée sont turricidées„ 
alongées, quelquefois extrêmement longues pour 
leur diamètre. Il y a des espèces qui ne paraissent 
pas augmenter de dimensions, qui restent cylindri- 
ques dans une grande partie de leur longueur ; et il 
est telles de ces espèces qui, avec un diamètre cons- 
tant de quelques lignes , ont trois ou quatre pouces 
de longueur et quelquefois davantage. D'autres es- 
pèces sont beaucoup plus courtes, conpïdes, et ap- 
prochent de la forme de certains Gérites. Ce qu'il y 
a de plus remarquable d^s toutes ces coquilles, ce 
sont les plis nombreux et anfractueux qui se voient 
sur la coliunelle et sur les parois de la cavité inté- 
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rieure et spirale de la coquille. Ce qui est remar- 
quable encore, c'est que cette columelle, très -large 
et très*épaisse, est perforée dans toute sa longueur; 
quant à la forme de l'ouverture, elle est trapézoïdale , 
alongée, oblique , et terminée à la base par un canal 
peu prolongé et fort étroit U est extrêmement rare 
de rencontrer entière cette partie des Nérinées. Un 
des individus que nous avons recueillis à Saint- 
Mihiel, département de la Meuse, quoique un peu 
mutilé à cet «idroit, est cependant le plus complet 
que nous ayons encore vu ; c'est par son moyen que 
nous avons pu mieux caractériser le genre que M. 
Defrance n'avait pu le faire. 

Le genre Nérinée ne s'est encore rencontré que 
dans les terrains anciens; mais on serait dans l'er- 
reur,, si Ton croyait qu'il appartient uniquement à 
une seule espèce de ces terrains. Celui pu on les voit 
le plus fréquemment, est l'oolite blanche; c'est là 
qu'elles sont en quantités notables avec les dicérates 
dans les couches ^ remarquables de Saint-Mihiel, et 
qu'elles ont été retrouvées par M. Michelin à Pouilly. 
Nous en avons une espèce qui paraît appartenir au 
sable vert : elle est siliceuse et offre le même aspect 
que les fossiles de Saint-Paul-Trois-Châteaux. Nous 
en possédons en outre des fragmens de moules in- 
térieurs, qui proviennent les uns des environs de la 
Rochelle dans le calcaire jurassique, les autres des 
environs de Nancy dans un calcaire placé au-dessus 
des argiles du lias. 
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PL. 4j fig- i et :2, 
NÉRiNÉE DE LA Meuse; NeHnœa Mosçb.^ Nob- 

N, testa turriio-conoideâ^ irregulariter subplicatd ; 
anfractibus hasi suhnodosis^ in medio excavatis; co- 
lumelïd triplicatâ; labro dextro hiplicato. 

Nobisy Dict. class. d'hist. natur., tom. n, article 
Nerinée, 

La figure que nous donnons de cette espèce la 
représente réduite de sfioitié à peu près : elle est 
grande, conoïde, plus large à la base proportioa* 
nellemeni à sa longueur qu'aucune autre espèce; ellb 
est composée de onze tours concaves, taillés en gout-^ 
tière transversale. On y remarque des plis irrégu- 
liers, longitudinaux, et des nodosités également irré- 
gulières à leur base; c'est surtout sur les quatre à 
cinq premiers tours que ces nodosités paraissent. 
Les tours de spire étant creusés dans le milieu, leurs 
bords sont relevés, et la rencontre de deux tours 
produit une crête saillante et spirale, au milieu de 
laquelle on voit la suture: elle se trouve donc portée 
sur la partie la plus saillante des tours de spire ; ce 
qui est l'inverse de ce qui a lieu dans le plus grand 
nombre des coquilles turriculées. L'ouverture a la 
forme d'^un losange très-alongé; elle est anguleuse 
et terminée à la base par un canal étroit, profond 
et assez alongé : la columelle est très-épaissé,.^ elle 
offre trois plis; le médian est le plus court, mais 
le plus épais ; deux plis seulement sont sur le bord 
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droit, un très-petit à Fangle médian de l'ouveriure, 
et le second, plus gros, plus 'saillant, se trouve en 
face du pli médian de la columelle. 

Nous ne connaissons encore cette coquille que 
dans le département de la Meuse , dans Jes couches 
fort épaisses d'ooUte blanche des environs de Saint- 
Mihiel. 

34- Genre Rostellaire; Rostellaria. 

Caraclires génériques. Coquille fusiforme ou sub- 
turriculée, terminée inférieurement par un canal 
très -étroit en bec pointu. Bord droit, entier ou 
d^ité^ plus ou moins dilaté en aile avec Fâge, et 
ayant un sinus à la base, contigu au canaL 

Les coquilles du genre RosteUaire sont des plus 
faciles à distinguer 9 la forme extérieure les décèle 
et sert à les faire reconnaître à défaut de tout autre 
caractère. Toutes ces coquilles ont une spire plus 
ou moins longue , quelqurfois turriculée., d'autres 
fois fort courte; mais toutes, sans exception, ont le 
bord droit aminci, dilaté longitudinalement, sim- 
ple, mais le plus souvent découpé en pointes plus 
ou moins longues, en nombre variable, selon les 
espèces. La base se termine par un canal étroit, ordi- 
nairement droit, quelquefois recourbé 3 à Torigine 
de ce canal à l'endroit de sa jonction avec la lèvre 
droite, celle-ci offre une sinuosité peu profonde. 
Ce genre, malgré ses rapports avec le§ Ptérocères, 
s'en distingue donc très -^facilement, puisque dans 
celui-là il existe, comme dans les Strombes, à la 
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base de la lèvre droite, deux sinuosités profondes. 
L'ouverture des Rostellaires est longitudinale , alon- 
gée, étroite, anguleuse postérieurement; cet angle 
postérieur^ dans toutes les espèces, se continue en 
un canal plus ou moins prolongé , accolé le long 
de la spire.. On voit même dans quelques espèces ce 
canal remonter jusqu'au sommet de la spire, s'inflé- 
chir sur lui et se continuer de l'autre côté en des- 
cendant sur les premiers tours. 

Le genre Rostellaire est peu nombreux en espè- 
ces, soit vivantes, soit fossiles; on compte onze ou 
douze de ces dernières. Il n'y ^n a que deux de 
citées dans les terrains secondaires, et toutes deux 
appartiennent à la craie. Il y en a cependant aussi 
dans Toblite, mais elles y sont fort rares ; parmi les 
espèces des terrains tertiaires on n'en connaît qu'une 
seule qui ait son analogue identique vivant , c'est le 
Hoslellaria pes pelicanij qui vit dans la Méditerranée 
et qui est fossile dans tous les terrains tertiaires 
d'Italie et de la Sicile : elle se trouve aussi en Allé- 
magne aux environs de Vienne. 

PL. lo, fig. 5. 
Rostellaire de Parkinson; Rosiellaria Parkinr 

_ 

soni^ Mant. 

]R. testa turritâ ; cmfractibus ïongitudinalUer 
plicatis^ transversim striatis ; ultimo anfractu tri- 
carinaio ; labio expanso , recurvo , unidigitato ; aper-^ 
iur^ angusta, canali superiore brevi terminaiâ. 

Parkinson, Organ* rem. , tom. 3, pag. 63. 
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Rosiellarîa Parkinsoni^ Mantell, Geol ofSus* 
9€Xy pag. 72 et 108. 

Idem , Sowerby , Min. Conch. , pL • 349 9 fig- 1 à 5» 

M. Sowerby assimile cette coquille au Strombus 
pes pelicani de Brocchi , qui se trouve en Italie; 
mais nous pensons que ce rapprochement n'est pas 
juste, car l'espèce de Brocchi est l'analogue fossile 
du Rostellaria pes pelicani^ qui vit dans la Médi- 
terranée, et il suffira de comparer les figures des 
deux coquilles pour s'assurer qu'elles sont d'espèces 
différentes. 

Le Rpstellaire de Parkinson est une coquille à 
spire peu alongée, pointue, à peu près aussi longue 
que le dernier tour : elle est formée de cinq à 
tours arrondis, convexes, ornés de plis longitudi 
naux , un peu onduleux . et légèrement obliques, 
ainsi que de stries fineis et fort rapprochées. Le der- 
nier tour est anguleux supérieurement, et il est 
pourvu au-dessous de l'angle de deux carènes tu- 
berculeuses. L'angle lui-même est rendu tukrcu- 
leux par les plis longitudinaux qui viennent passer 
sur lui et se terminer immédiatement au-dessous. 
L'ouverture est étroite, alongée longitudinalemeot; 
son angle postérieur se prolonge le long de lavant- 
demier tour en une callosité courte, creusée d'un 
canal aussi long qu'elle. La base se termine par un 
canal court et étroit; le bord droit, épaissi , se dilate 
en une seule digitation tiiangulaire , dont le som- 
met, assez aigu, se contourne un peu en crochet. 
Cette coquille se trouve dans l'argile de honàt^^ 
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maÎ5 plus particulièrement à ce qu'il paraît dans les 
grès marins qui sont entre cette argile et la craie. Ces 
grès contiennent la plupart des coquilles de l'argile 
et peuvent être caractérisés par ce Rostellaire. La 
présence dans le bassin de Londres de cette coquille 
et de plusieurs autres qui manquent dans celui de 
Paris, indique entre ces deux grands dépôts ter- 
tiaires des différences dont il faudra jdus tard cher- 
cher à apprécier l'importance. 

35. Genre Bélemnitej Belemnites. 

Caractères génériques. Coquille en cône alongé, 
plus, ou moins déprimé, à structure fibreuse et 
rayonnante, terminé en pointe du côté antérieur. 
L'extrémité postérieure présentant une cavité coni- 
que plus ou moins profonde, contenant un cône 
cloisonné et siphonné latéralement. 

Les Belemnites ont depuis très-longtemps > excité 
la curiosité des naturalistes , et plus d'une opinion 
bizarre, surtout dans les temps d'ignorance, a été le 
seul friiit de leurs recherches. L'histoire de ce genre, 
depuis le moment où il a paru dans les livres d'hisr 
toire naturelle ou de pharmacologie jusqu'à nos 
purs, est une chose curieuse, à cause du grand 
nombre de vicissitudes qu'il a éprouvées. La nature 
de cet ouvrage ne nous permet pas de tracer cette 
histoire des Belemnites, nous devons renvoyer pour 
cela et beaucoup d'autres détails dans lesquels nous 
ne pouvons entrer, soit à l'excellent Mémoire de 
M. de Blainville sur la Bélemnitologie, soit. à l'article 

»4 
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BilemniU de l^Encydopédie méthodique, soit enfin 
au Mémoire de M. Yoltz, inséré parmi ceux de la 
Société dliisloire naturelle de Strasbourg ; on trou- 
vera dans ces ouvrages des renseignemens précieux 
sur la nature, sur la structure des Bélemnites, sur 
leurs rapports et leur liaison avec les genres envi^ 
ronnans, la place qu'elles doivent occuper dans une 
bonne méthode , et enfin quelques aperçus sur leurs 
gissemens, qui, quoique incomplètement connus, le 
sont déjà assez à l'égard de quelques espèces , pour 
qu'elles puissent dès à présent être d'un grand secours 
aux géologues. 

Il y a bien peu de personnes sans doute qui n'aient 
vu des Bélemnites, que l'on connaît vulgairement 
sous le nom de pierres de foudre. On a dû i^mar- 
quer que toutes. étaient fibreuses, cristallines, et que 
les fibres étaient rayonnantes du centre à la circon- 
férence. C'est là le caractère le plus saillant de ce 
genre de coquilles; mais elles sont reconnaissables 
par beaucoup d'autres caractères. Elles sont le j^us 
souvent alongées en cône ou en pyramides ordinai- 
rement circulaires , assez souvent déprimées latéra- 
lement, ou im peu rétrécies ou étranglées vers la 
base. Cette base se termine de deux manières: dans 
l'une, qui est infiniment plus rare que l'autre, elle 
fait saillie au dehors, elle est bombée et dépourvue 
de cavité ; dans l'autre il existe à la base une cavité 
conique plus ou moins profonde, très-régulière, et 
qui contenait pendant la vie de l'aninaal une série 
de cloisons transverses , plus ou moins nombreuses, 
très -minces, régulières, concaves d'un côté, con- 



vexes de l'autre, et percées sur le côté par un siphon 
continu, dont la position correspond à la ligne mé« 
diane ventrale ou inférieure. Toute la cavité de la 
Bélemnite n'est pas occupée par les cloisons; il reste 
un espace libre qui était occupé par quelque organe 
de l'animal. Il est à présumer que les Bâemnites qui 
ont une cavité intérieure n'ont pas toutes des cloi-^ 
sons; les espèces qui , telles que œlles de Scanie, ont 
une cavité extrêmement courte et quadrangulaire, 
ne pourraient en contenir qu'un si petit nombre 
que Ton peut supposer avec quelque raison qu'il 
n'y en avait pas , et la comparaison de cette espèce 
avec celle qui n'a jamais de cavité et par conséquent 
jamais d'alvéole cloisonné, vient favoriser cette 
opinion. Quant aux autres espèces qiû ont la cavité 
plus profonde, il est hors de doute que toutes ont 
des cloisons. On avait pensé , et entre autres M. de 
Blain ville , que les espèces de la craie étaient natu- 
rellement dépourvues de concamérations; mais nous 
ne partageons pas cette manière de voir , parce que 
l'on trouve dans ces espèces les traces régulières qui 
correspondaient aux cloisons, et que Ton sait que 
dans la craie presque toutes les parties internes des 
coquilles sont dissoutes et disparaissent , tandis que 
la partie externe ou corticale de la coquille résiste 
à la dissolution. 

Les Bélemnites sont des coquilles intérieures; on 
ne peut en douter quand on voit le réseau vascu- 
laire dont quelques-unes ont leur surfiice externe 
couverte; leur mode d'accroissement en est une 
preuve de plus. Par ses accroissçmens le test d'une 
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Bélemnite ressemble à des cornets empilés les uns dans 
les autres , de manière à ce que le plus petit est le 
plus interne, et le plus grand celui qui forme la 
Surface, lequel enveloppe et contient tous les autres. 
Les Bélemnites ne se sont point encore montrées 
dans les terrains de transition ni dans les terrains 
tertiaires; mais les terrains secondaires presque sans 
exception en contiennent en plus ou moins grand 
nombre, du moins en Europe. Cest dans le mu- 
schelkalk qu'elles commencent à se montrer, et elles 
n'existent plus au-delà de la craie. M. de BlainviUe 
a fait cette remarque fort intéressante, que plus les 
Bélemnites sont anciennes, plus elles ont la cavité 
intérieure alongée, et plus elles se rapprochent des 
Orthocères , qui se trouvent dans les terrains plus 
anciens qu'elles. 

PL. 6, fig. 5. 

BÉLEMJVITE mucronée; Bélemnites mucronatuSj 

Brong. 

B, testa elongata, conica, apiçe acuta, mucro- 
natd; apertura rotundatâ^ dilatdtâ ; fissura ienuis-^ 
simâ suJco breçi continuatd; suicis vascularibvs ^ 
irreguJaribus impressis. 

Blainv., Mém. sur les Bélemnites , pag. 64, n.** 7. 

Cuv. et Brong., Géologie des .environs de Paris, 
pi. 3, fig. 1 , a, b. 

Schlotheim, PetrefacLj n.° 4- 

Parkinson, Organ. rem. y tom. 3, pi. 8, fig. 10 
et 12. 
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Mantel, GeoL of SusseXj pi. 169 fig. 1. 

Nob., Encycl. méthod., tom. 3, pag. 126, n." 5. 

Belemniles electricus^ Miller, Mémoire sur les Bé^ 
lemnites dans les Mémoires de la Société géologique 
de Londres, 1826, pi. 8, fig. 18 à 21. 

Var. B. Nob. Testa majore subgranuiosa , sulcis 
vascularibus numerosioribus, 

Faujas, Hist nat. de Saint-Pierre de Maëstricht, 
pi. 3a, fig. 3. 

Nous ne partageons pas Topinion de M. de Blain- 
ville, qui croit que cette Bélemnite , ainsi que ta 
semi-canaliculée, est dépourvue de cloison et de 
siphon : quoique Ton n'en ait pas encore trouvé 
de ti»ce, nous sommes convaincu que quelque jour 
une circonstance plus heureuse fera découvrir l'exis- 
tence de ces parties. Depuis long- temps que nous 
étudions avec beaucoup de soins, et dans un but 
particulier, les fossiles de la craie, nous nous som- 
mes aperçu que certaines parties intérieures des 
coquilles qui sont enfouies dans cette substance dis- 
paraissent constamment ; et il est d'autant plus diffi»- 
cile d'en constater la première existence, qu'elles se 
réduisent presque toujours en une poudre blanche 
qui se confond très-facilement avec la substance de 
remplissage, qui est elle-même sous cette forme. Il 
paraît au reste que M. Miller a rencontré cette espèce 
de Bélenmite avec des cloisons et un siphon; il en 
parle d'une manière non équivoque. M. de Blainville 
croit que c'est par analogie et par conjecture: nous 
ne voyons pas pourquoi M. Miller aurait indiqué 
des parties qu'il n'aurait pas vues. 



La Bélemnite mucronée est alongée, comcpe, 
quelquefois subcjlîndrique ; la coupe transverse est 
circulaire, son diamètre se rétrécît vers le quart 
antérieur de la longueur, et s'élargit un peu vers 
l'ouverture et quelquefois vers l'extrémité opposée, 
mais cela est peu ordinaire. L'ouverture a les bords 
extrêmement minces, aussi il est très- rare de la 
trouver entière. Elle est parfaitement circulaire dans 
un individu entier que nous possédons et que noMS 
avons fait figurer. La cavité de cette Bélemnite est 
grande et profonde : dans son intérieur et dans la 
ligne ventrale on remarque un sillon qui se dirige 
vers le sommet ; ce sillon se termine vers le bord 
par une fente très-étroite et aussi lon^e à peu près 
que le diamètre de l'ouverture. Dans la ligne dorsale 
et en face du premier sillon s'en voit un autre, qui 
remonte ciussi vers le sommet; celui-là est beaucoup 
moins profond, plus élargi, et ne se termine pas 
par une fissure en dehors ; la fissure se continue par 
un sillon étroit et profond , aussi long qu'elle, et 
qui se termine brusquement De chaque côté de la 
coquille on remarque un sillon vasculaire qui re- 
monte longitudinalement vers le sommet; en dimi- 
nuant peu à peu , il donne un grand nombre de 
branches qui se portent vers la face ventrale de b 
coquille, et surtout vers la fente, ou elles se bifur- 
quent et s'anastomosent un grand nombre de fois: 
dans quelques vieux individus le réseau vasculaire 
s'étend sur toute la sur&ce de la coquille , et les 
anastomoses sont si multipliées que la coquille 
semble chagrinée. C'est ce que l'on remarque sur* 
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tout sur les individus de Maëstricht et de Cypti ; ce 
qui, joint à une plus grande taille, nous a détermine 
à en Élire une variété, qui est constante dans ces 
localités. Le sommet dans cette espèce de Bélemnite 
se termine par un peut mamelon arrondi , au milieu 
duquel on remarque un petit crypte peu profond. 
Cette espèce n'est pas la seule qui soit dans la 
craie, mais plus qu'aucune autre elle est répandue 
dans la craie blanche et les couches de craie gros^ 
sière qui sont au-dessus , comme celles de Cjpli et 
de Maëstricht 

36. Genre Orthocérate} Orthoceras. 

Caractères génériques. Coquille droite, alongée, 
conique, à test mince, cloisonné du sommet jusque 
vers la base, qui est occupée par une grande cloison 
engainante. Cloisons simples, transverses, percées 
par un siphon central, quelquefois latéral, mais non 
visible au dehors. 

Il est nécessaire de faire attention aux caractères 
de ce genre, pour ne pas le confondre avec quelques 
autres qui n'ont guère d'autre analogie avec lui 
qu'une dénomination presque semblable ; c'e^t par 
ce moyen qu'on le distinguera des Orthocératites 
de Picot de la Peyrouse , qui ne sont autre chose 
que des Hippurites, c'est*à-dire des coquilles bival- 
ves, comme nous l'avons prouvé ailleurs. Cette dé- 
nomination , après avoir été abandonnée, a été re- 
prise par M. d'Orbigny et appliquée, par un double 
emploi fâcheux, à un genre qui contient la plus 
grande partie des coquilles de celui-cL 
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Le genre Orthocère de LamarcL pourrait être pris 
pour celui qui nous occupe avec d'autant plus de 
facilité que, lorsqu'il a été insûtué dans les premiers 
travaux conchyliologiques de cet illustre savant, il 
renfermait avec des coquilles microscopiques quel- 
ques-unes de celles qui font partie de celui-ô. Au- 
jourd'hui le genre Orthocère, réduit aux seules es- 
pèces microscopiques, a été réuni avec juste nûson 
aux Nodosaires et en constitue im des sous- genres. 

Pour éviter toute espèced'équivoque, nous ayons 
préféré le nom d'Ortbocérate, qui ne peut être con- 
fondu avec aucim de ceux que nous avons dtés, et 
au moyen duquel on pourra du moins s'entendre 
sur les coquilles qu'il aidera à désigner. 

Les Orthocérates font partie de la famille des Nau- 
tiles; ce sont des Nautiles droits, comme les Bacu- 
lites sont des Ammonites droites : elles sont alon- 
gées, coniques, droites, à test mince dans toute son 
étendue, quelquefois pointues, quelquefois obtuses 
au sommet , qui n'est pas épaissi ni radié et fibreux 
comme dans les Bélemnites. Ce test mince est rem- 
pli du sommet jusque vers la base de cloisons plus 
ou moins nonibreuses, simples, concaves d'un côté, 
convexes de l'autre, et percées, soit au centre, soit 
vers le bord , par un siphon qui parait continu; ^ 
bas« de la coquille au-dessous de la dernière clol- 
con offre une grande cavité engainante, dans laquelle 
il est présumable que l'animal pouvait être contenu, 
si ce n'est complètement., du moins en très-grande 
partie. Celles des espèces qui ont le siphon placé 
vers le bord des cloisons, se distinguent £icilement 
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des piles d'alvéoles des Bélemnites , en ce que dans 
celles-ci, lorsqu'elles sont détachées de la coquiUe, 
le siphon est visible en dehors dans toute sa lon- 
gueur, tandis que dans les Orthocérates ce siphon 
est placé entre le bord et le centre, et n'est jamais 
visible au dehors sans une mutilation. 

Si les Bélemnites sont propres aux terrains secon<* 
daires, il parait que les Orthocérates, dans l'état 
actuel des observations, appartiennent aux terrains 
de transition , ou du moins ne remontent pas très<- 
haut dans les terrains secondaires ; elles se montrent 
jusque dans les schistes, qui sont les premières cou* 
ches terrestres dans lesquelles on commence à obser- 
ver quelques vestiges des êtres organisés de l'ancien 
monde. 

PL. 6, fig. 1. 

Okthocérate simple; Orthoceras simplex. 

O. testa elongatorconicd^ recta , lœvigata y basi 
circulari angustd^ apice? loculis numerosisj siphone 
mediocri et centrali perforatis. 

Cette coquille a la forme d'un cône alongé, étroit, 
à sommet obtus, mais par suite d'une mutilation 
la base est peu élargie, arrondie, à peine ovale; les 
loges sont nombreuses, assez rapprochées, parfaite- 
ment transverses , simples et percées au centre par 
un siphon d'un petit diamètre; ces loges étaient 
contenues dans un test qui, à en juger par quel- 
ques fragmens , était très-niince et tout lisse. Cette 
coquille vient des terrains de transition de kt Bel- 
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gique. Nous Tavons fait figurer plutôt pour servir 
d'exemple au genre, que comme caractérisant le ter- 
rain d'où elle sort : tout le genre pouvant faire re- 
connaître les terrains de transition , il importe peu 
que ce soit une espèce plutôt qu'une autre. U arri- 
vera sans doute un moment où on pourra indiquer 
pour chaque partie de ce terrain l'espèce qui loi 
est propre ; mais actuellement cela serait fort diffi- 
cile, car les observations manquent pour le faire. 

87. Genre Nautile ; Nautilus. 

Caractères génériques. G>quille discoïde, en spi- 
rale régulière, cloisonnée, parfaitement symétrique, 
à parois simples; tours de spire plus ou moin$ em- 
brassans, contigus. Toutes les cloisons percées par 
un siphon central ou ventral, jamais dorsal, quel- 
quefois continu ; cloisons transverses , simples ou 
onduleuses, jamais dentées sur le bord. 

Le genre Nautile est très -naturel, quand on y 
rassemble, comme nous le faisons ici, toutes les 
coquilles discoïdes, à cloisons simples ou seulement 
onduleuses , avec le siphon au centre des cloisons 
ou ventral , c'est-à-dire placé contre le retour de la 
spire, s'appuyant ainsi sur l'avant^emier tour. Ces 
deux caractères des cloisons simples et de la posi- 
tion du siphon suffisent pour reconnaître les Nau- 
tiles et empêcher qu'on ne les confonde avec quel- 
que autre coquille que ce soit La manière dont on 
conçoit le genre Nautile actuellement , fait qu'on 
rejette de la science plusieurs des genres que Mont- 
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fort y avait introduits et que quelques zoologistes 
avaient cru pouvoir admettre. C'est ainsi que les 
genres Océanie, Bisi^Jiite, Pélaguse, Ammonie, An- 
gulite et Canthérope sont abandonnés : le premier^ 
parce qu'il a été fait avec un jeune individu du 
Nautilus pompilius; le second, avec une espèce 
pétrifiée ombiliquée, dont les cloisons ont une 
petite dépression médiane qui dans la cassure a été 
prise pour un second siphon; le troisième avait été 
proposé pour comprendre deux choses fort dis- 
tinctes, un Nautile véritable dont les cloisons sont 
onduleuses et ,une Ammonite du muschelkalk ; 
le quatrième, le g^ire Ammonie, n'était pas plus 
recevable que les précédens, puisqu'il ne contient 
que le Nautile ombiliqué , coquille qui n'est pas le 
type vivant des Ammonites, comme Montfort l'a pré- 
tendu; le cinquième, Angulite, n'est autre chose 
qu'un Nautile dont le dos est anguleux ; le sixième 
genre, enfin, le genre Canthérope, a été proposé 
pour une coquille roulée qui ressemUe, d'après la 
figure de Montfort, à une très -^grande Numlnulite. 
Ce geni^ est douteux , n'ayant pas été revu depuis 
cet auteur si peu digne de confiance. 

Les Nautiles sont des coquilles dont le test est 
mince proportionnellement à leur grandeur; mais 
elles sont généralement gonflées, épaisses et bien 
arrondies du côté dorsal : elles sont enroulées dans 
un plan horizontal, et elles sont parfaitement symé-» 
triques; le siphon, qu'il soit médian ou ventral, se 
trouve dans la ligne qui partagerait la coquille en 
deux moitiés égales; les tours de spire sont bien 
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réguliers; ils sont plus ou moins embrassons : s'ils 
le sont peu, Fombilic est très-large, et lorsque le 
dernier tour embrasse tous les autres, ce qui a lien 
le plus ordinairement, il n'y a point d'ombUic Les 
cloisons qui occupent la plus grande partie de la 
spire sont nombreuses, concaves en dessus, con- 
vexes en dessous; elles sont minces, très-simples, 
et dans quelques espèces onduleuses vers leurs bords, 
qui ne sont jamais ni dentelés ni persillés comme 
dans les Ammonites. 

Le genre qui nous occupe a cela de particulier, 
comme un petit nombre d'autres, de se trouver 
fossile dans tous les terrains et d'être encore actuel- 
lement vivant dans les mers intertropicales. On 
manque encore d'observations assez précises pour 
indiquer d une manière exacte les espèces qui peu- 
vent caractériser les terrains dans lesquels elles sont 
fossiles; cependant, les espèces qui proviennent des 
terrains de transition {Nautilus multicarinaiuS) 
cariniferuSj Sow^.) ne se trouvant que là, et ajant 
des formes qui leur sont propres, on peut les re- 
garder dès à présent comme caractérisant ces cou- 
ches anciennes de calcaire noir et puant. D'autres 
espèces, telles que le Nautilas reticulaius {Bist- 
phiteSy Montfort) paraissent propres au lias; les 
Nauiilus obesus et lineaius^ à Foolite; le Nautilns 
bidorsatus^ au muschelkalk; les Nauiilus eleganSy 
radiaius, undulatus^ à la craie. Les espèces des ter- 
rains tertiaires paraissent particulières à chacun des 
grands dépôts de ces terrains modernes. Le Noi^' 
tilus Deshayesii fait cependant exception; car il se 
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trouve aux environs de Paris, dans l'argile de Lon« 
dres et aux environs de Dax. 

PL. 7, fig. 5. 
Nautile linéolé; Nautitus Uneatus\ Sow. 

iV. testa ovatâ-suborbiculariy dorso rotundata, 
utrinque umbilicatd^ striis tenuissimis longitudir- 
nalibus et transversaltbus clathratâ; striis trans- 
versis undulatis ; septis lateraliter subsinuosis ; 
siphone mediocri subantico. 

Sowerby, Min. Conchol, pi. 4i- 

Nous avons pris presque indistinctement parmi 
les Nautiles qui pouvaient caractériser quelque ter- 
rain, une espèce bien reconnaissable, qui pût servir 
d'exemple au genre. 

Le Nautilus lineatus est peut-être la même espèce 
que VobesuSj qui serait l'état adulte, et celle-ci le 
jeune âge, d'une seule coquille. Nous connaissons 
fort bien l'état adulte de cette espèce, mais n'ayant 
que la figure de M. Sov^rerby pour comparer, il est 
bien difficile pour des coquilles qui ont autant de 
rapports de s'assurer par ce moyen si elles sont 
identiquement les mêmes, ou si elles constituent 
deux espèces voisines. Cette coquille est épaisse, 
arrondie, très-convexe; ses tours sont nombreux 
et ses cloisons très-multipliées : elles sont simples 
et légèrement onduleuses sur les côtés. Le siphon 
dont elles sont percées est petit, et n'est pas tout- 
à-fàit au centre; il est situé entre ce centre et 
le bord antérieur : cette position du siphon n'est 
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pas habituelle tjaiis les Nautiles. Dans les jeunes in-» 
dividus, tels que ceux figurés par M. Sowierby et par 
nous dans les planches de cet ouvrage, un ombilic 
médiocre est ouvert de chaque côté; cet ombilic , 
qui est peu profond, ne laisse bien voir que Tavant- 
dernier tour. Dans le jeune âge, le test est orné de 
stries transverses très -nombreuses, très - serrées , 
d'une admirable régularité, et formant un sinus très- 
profond dans la ligne médiane; elles sont coupées 
en travers par d'autres stries longitudinales non 
moins régulières et aussi fines qu'elles; ces stries «> 
diminuent peu à peu et finissent par disparaître com- 
plètement vers l'ouverture. Dans les individus plus 
vieux que celui qui est figuré, le test devient en- 
tièrement lisse, si ce n'est dans la ligne dorsale, où 
il est pourvu d'un sillon qui finit lui-même par s*cf- 
facer avec lage; l'ombilic lui-même est insensible- 
ment diminué, et &ifin tout-a-fait caché par une . 
large callosité sécrétée k l'insertion des bords de 
l'ouverture : celle-ci est assez ample et cordiforme. 
Nous ne connaissons jusqu'à présent cette co- 
quille que dans l'oolite ferrugineuse en France et 
en Angleterre. 

38. Genre Baculite; Baculîtes. 

Caractères génériques. Coquille droite, fort 
longue, régulièrement conique, déprimée latérale- 
ment, ovale dans sa coupe transverse; cloisons 
nombreuses, à bords sinueux, découpés, dentés en 
feuilles de persil, la dernière fort grande, engai- 
nante; siphon marginal et dorsal. 
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Tels sont les caractères que nous donnons au 
genre Baculite, après en avoir retranché les espèces 
que Its auteurs y avaient placées à tort, et qui ap* 
partiennent au genre Hamite. Mous n'admettons dans 
le genre Baculite que des coquilles droites , très* 
alongées, coniques, très -régulières, parfaitement 
symétriques et toujours déprimées latéralement, de 
manière que leur coupe transverse est ovale, et que 
le grand diamètre est antéro- postérieur. Les cloi^ 
sons sont nombreuses, très-serrées, surtout au som* 
met; elles sont graduellement croissantes, et s'éloi* 
gnent de plus en plus vers la base. Ces cloisons sont 
sinueuses; elles ont les bords découpés en queue 
d aronde et terminés par des dentelures peu pro- 
fonde^, persillées, beaucoup moins étendues -en gé- 
néral que celles des Hamites : ces découpures des 
bords sont parfaitement semblables dans tous leurs 
détails, non -seulement dans toutes les cloisons^ 
mais encore de chaque côté de la coquille, de sorte 
que, si on la divisait également dans son grand 
diamètre, on obtiendrait deux parties parfaitement 
semblables. Toutes les cloisons sont percées au côté 
postérieur par un siphon cylindrique, tout-à-fait 
marginal ; la dernière loge est beaucoup plus grande 
que les autres; elle est engsdnante et devait contenir 
une bonne paitie de l'animal. On ignore complète- 
ment de quelle manière l'ouverture se terminait , 
était -elle mince et tranchante? avait-elle un bour- 
relet comme certaines Ammonites? Nous n'avons 
aucuns faits qui puissent éclairer nos doutes à ce 
sujet Ce que l'on sait, c'est que le test des Baculites 
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devait être fort mince; on peut en juger, non parla 
coquille elle-même, mais par l'espace vide qu'elle a 
laissé après, sa dissolution entre son empreinte exté- 
rieure et le moule intérieur; des ondulations obli- 
ques et transverses arquées, qui se remarquent sou- 
vent sur le moule de la dernière loge, indiquent à 
la fois les accroissemens de la coquille et le relève- 
ment présumé en demi- cercle des parties latérales 
des bords de l'ouverture. 

Le genre Bàculite est propres à la formation 
crayeuse; nous n'en connaissons aucune de véritable, 
ni au-dessus ni au-dessous : leur présence dans un 
terrain, quelle que soit son apparence et sa contex- 
ture, donne de très-fortes probabilités pour croire 
qu'il appartient à ce grand système qui offre des 
roches d'aspect si différent. 

PL. 6, fig. 2. 
Baculite Gladiée. BacuUies anceps. 

jfiL testa recta j compressiusculd ^ ancipiti^ lœvi; 
uno latere subacuto^ altero crassiore^ obtuso; si- 
phone marginali ad latus acutum. 

Lamck., Anim. sans vert, tom. 7, pag. 648, n.°2. 

Baculites vertebralis^ Defr., Dict. des. sciences 
nat, tom. 3 , pag. 160 du Supplément. 

An Baculites dissimUis? Desm., Journ. de phys., 
tom. 85, pag. 489 n.° 3, pi. 2, fig. 4» ^ ^t 6. 

Blainv., Traité de malac, pi. 1:2. 

Nob. , Enc. méth. , MoU. , tom. a , pag. 108, n.** 2, 

Nous n'admettons que deux espèces de Baculites, 
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rejetaût du ^nre l'espèce cylindrique admise par 
lianiarck. Celle -ci se distingue de sa congénère 
d'abord par une taille généralement fini grande, 
et surtout par l'angle postérieur^ qui règne dans 
toute sa longueur et qui indic[ue la position du 
siphon. Les articulations sont nombreuses, rappro^ 
chées, surtout au sommet, et s'éloignent insensible^ 
ment vers la base; celle-ci est occupée par.une der^ 
nière loge, beaucoup pbis grande que les autres: 
chaque articulation a du coté de la base sept apo-' 
physes , et du coté du sommet six seulement; les plus 
saillantes sont les latérales, elles sont absolument 
semblables des deux côtés de la coquille, dans le 
nombre et la forme des dentelures qu'elles portent. 
Des apophyses moyennes, la postérieure, percée par 
le siphon, est simple, courte et tronquée au som- 
met; l'autre, placée en face, est bifide: elle est égale- 
ment moins saillante que les latérales. 

On a pu déterminer avec assez de précision 
quelle longueur devaient avoir certains individus 
de cette espèce, en calculant sur une longueur dé- 
terminée l'accroissement des dimensions ; comme la 
même progression dans l'accroissement se montre 
dans tous les individus d'une même espèce, on a 
pu déduire la longueur totale d'un diamètre donné: 
c'est ainsi qu'une BacuEte qui aurait dix-huit lignes 
à la base de la dernière loge, serait longue de deux 
pieds. 

Cette Baculite a été découverte par M. Héricier 
de Gerville , dans la craie durcie de Valogne , dé- 
partement de la Manche ; les fragmens en sont assez 

i5 
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communs. D'après Lamarck^ cette coquille se trouvé^* 
rail également dans la craie d'Angleterre. Ce n'est pas 
dans la craie blanche que cette coquille se trouve, 
mais dans une craie grossière et souvent sablon- 
neuse, qui paraît être supérieure à la craie blanche, 

39. Genre Hamite; Hamites. 

Carneières génériques. Coquille conique , alon- 
gée, cylindroïde, courbée dans sa longueur, for- 
mant quelquefois plusieurs tour9 de spire disjoints, 
et quelquefois aussi commençant en spirale et se 
projetant ensuite en ligne droite. Cloisons nom- 
breuses , profondément articulées , découpées sur 
leurs bords , et percées d'un siphon marginal et 
dorsal sur le coté convexe de la courbure. 

Les rapports des Baculites et des Hamites sont 
très- grands, à tel point que quelques espèces de 
Hamites ne difi%rent d'une manière essentielle des 
Baculites que par la courbure, le ^phon restant a 
la même place dans les deux gœres ^ les cloisons 
étant également sinueuses, seulement plus profon- 
dément découpées dans le genre qui nous occupe 
que dans l'autre. Le principal caractère du genre 
étant pris de la courbure de la coquille , ou de son 
commencement en spirale , il n'est pas étonnant que 
l'on ait confondu avec It's Baculites les tronçons 
de quelques Hamites, dont la courbure ou la spi- 
rale n'était point encore connue. Aujourd'hui ce 
mélange des deux genres devient moins facile^ l'ob* 
servation ajant appris que les Baclilites sont dépri- 
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mées laièralement plus que les Hamites, et que les 
espèces de ces genres qui sont aussi aplaties, ou sont 
courbées uniformérpent dans toute leur longueur ^ 
ou sont armées d'épines sur des carènes latérales, 
lorsqu'elles ne se courbent qu'après avoir été pro- 
jetées en ligne droite pendant quelque temps. On 
pourrait partager les Hamites en trois sections. 
Dans la première seraient les espèces qui, telles que 
celles que nous avons fait figurer, sont courbées 
dans toute leur longueur sans former de spirale. 
Dans la seconde seraient les e^èces qui commencent 
par une ligne droite, se courbent, se continuent en- 
suite en ligne droite, parallèle à la première; se cour- 
bent encore au-delà de la longueur de la première 
partie, en se projetant de nouveau en ligne droite, 
et constituent ainsi une spirale disjointe, ovale ou 
subquadrangulaire. Dans la troisième section on 
placerait le petit nombre d'espèces connues qui 
commencent par un enroulement spiral semblable 
à une Ammonite, et se projettent en ligne droite 
lorsqu'elles sont parvenues à un certain âge. Il est 
à présumer que de cette dernière section on for- 
mera un genre, qui sera pour la famille des Am- 
monées l'équivalent du genre Lituite, qui appartient 
à celle des Nautilacées et offre absolument la même 
disposition. 

M. Lamarck, en 1809, dans sa Philosophie zoo- 
logique, fit entrer pour la première fois dans sa 
méthode le genre Ammonocérate; il resta sans 
être caractérisé jusqu'à la publication de son der- 
nier ouvrage, et l'on s'aperçut dès-lors qu'il était le 
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jUiéme que le genre Hamite, que M. Parkinson avait 
établi et caractérisé avant cette époque. Le nom de 
Fauteur anglais dut prévaloir, car il avait vérita- 
blement rantériorité; en effet, le mot Ammono-^ 
cérate n'était rien dans la science avant qu'il fiit 
défini, avant que Ton sût à quoi il s'appliquait. 
Lamarck ne la défini qu'après la publication du 
genre Hamite; c'est donc ce dernier que l'on doit 
conserver. 

Les Hamites ne se trouvent pas seulement dans 
les terrains de craie, comme les Baculites; on les 
rencontre aussi dans les terrains qui lui sont infé- 
rieurs; l'espèce que nous allons décrire provient 
de l'oolite ferrugineuse. Un tronçon d'une très- 
grande espèce qui est dans la collection du Muséum, 
et qui a été rapportée de l'Amérique septentrionale, 
paraît provenir du lias, du moins à en juger par 
la roche qu'elle contient. L'Hamite glossoïde ( Am- 
monocérate, Lamk.), qui vient de l'Inde , à ce qu'il 
paraît, à en juger par la roche dont elle est rem- 
plie, n'appartiendrait pas non plus aux terrains de 
craie; mais à part ce petit nombre d'exceptions, la 
presque -totalité des espèces appartient à ce terrain 
et aux argUes de Folkstone qui en dépendent. 

PL. 6, fig. S. 

Hamite annulée; Hamites annulaius^ nob. 

H. testa elongato-conica j biarcuatd subspirata; 
costis annularibus numerosisj simplicibuSj reguhr 
ribus^ dorso inierruptis. 
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Coquille remarquable par sa forme; elle est alon- 
gée, conique, symétrique, courbée deux fois dans 
sa longueur, de manière à offrir assez exactement 
la forme d'un C D'après un individu plus complet 
que celui que nous avons fait figurer, que nous 
n'avons pu nous procurer qu'après la confection de 
nos planches, le sommet de cette coquille serait 
en cône obtus, et non en spirale. La base est obli- 
que, et il est à présumer que la forme de l'ouver- 
ture est indiquée par les côtes transverses qui la 
répètent à des intervalles égaux. Ces côtes sont nom- 
breuses, lisses, d'une parfaite régularité; elles sont à 
peine saillantes sur la face ventrale ou concave; 
mais elles s'élèvent graduellement sur les faces laté* 
raies, et vont ainsi en augmentant jusque sur le dos , 
où elles sont interrompues subitement dans la ligne 
médiane. Cette coquille, fort rare, n'est pas plus 
grande que le dessin que nous en donnons; elle 
vient de l'oolite ferrugineuse. Si nous l'avons indi- 
quée de préférence à d'autres, c'était moins pour la 
feire servir à caractériser l'oolite, que pour donner 
un exemple non équivoque de l'erreur de quelques 
personnes, qui croient pouvoir encore limiter cer- 
tains genres à des couches d'une nature déterininée. 

4o. Genre Scaphite; Scaphites. 

Caractères génériques. CoquiUe elliptique, cloi- 
sonnée, à spire roulée dans le plan horizontal; tours 
embrassans, contigus, excepté le dernier, qui se 
prolonge et se détache pour se replier ensuite sur 
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la spire. Cloisons nombreases, percées par un siphon 
marginal et dorsal, profondément découpées, per- 
sillées ; la dernière loge fort grande, se lerminant à 
une ouverture rétrécie par un bourrelet circulaire 
intérieur. 

Lamarck ne connut pas le genre Scaphite, dont 
on est redevable à M. Sowerbj, qui Fa proposé dans 
son Minerai Conchology..Ce genre présenta des ca- 
ractères assez différens de tout ce qui est connu , 
pour qu'il soit généralement adopté^ aus^ Ta-t-il 
été par tous les auteurs méthodiques, qui^ pour le 
plus grand nombre, ont reconnu ses véritables rap- 
ports avec les Ammonites. Il suffit, en effet ^ d'avoir 
un peu étudié ce genre, pour se convaincre que tous 
ses caractères conviennent à la famille des Ammo- 
nés, et l'on s apercevra même que la S'caphite serait 
une véritable Ammonite sans la forme particulière 
que prend le dernier tour, et la position bizarre, si 
on peut le dire, de l'ouverture qui résulte de cette 
forme. 

Lorsque la Scaphite est encore jeune, on la pren- 
drait pour une petite Ammonite ; mais le dernier 
tour, qui est plus grand que tous les autres, se pro- 
jette en ligne presque droite, dépasse le sommet de 
la spire, qu'il embrasse et cache en partie, se recourbe 
fortement, et vient se terminer en renversant l'ou- 
verture vers le dos de la spire, de sorte qu'il ne reste 
entre ces deux parties qu'un fort petit intervalle vide. 
Ce dernier tour, très-renflé dans sa partie horizon- 
tale, se rétrécit en se courbant en dessus, de sorte 
que le diamètre de l'ouverture est plus petit que 
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celui du milieu du tour. Celte ouverture, indînée, 
comme nous avons dit, au-dessus du dos de Favant* 
dernier tour, était ovale, transverse, plus large que 
haute; et Top voit, par Timpression qu'il en a laissée, 
qu'elle était garnie d'un bourrelet marginal, épais et 
intérieur, qui devait en rétrécir considérablement 
l'entrée. Les cloisons sont nombreuses, serrées, sur* 
tout dans les premiers tours ; leurs bords, lobés et 
onduleux, sont assez profondément découpés en 
feuilles de persil; toutes sont percées d'un siphon 
marginal et dorsal : il est peut «t tout*à-Êdt médian. 
Une seule espèce de Scaphite est actuellement 
connue ; elle ne s'est encore rencontrée que dans la 
craie tufau avec les Turrilites et d'autres fossiles 
remarquables. 

' PL 6, fig. 7 et 8. 
Scaphite égale; Scaphiies aqualis^ Sow. 

S. testa tlUf^ieâ^ spiratuy turgiduJdy utrdque 
extremitaie reflexdy oppositd^ transversim striatd^ 
aiùjtmndo lateraiiter nodosd. 

SowerbjT, Min. Conch.y pL i8. 

Parkins., Introd. io the stud. of fassUsj [J. 6, 

Hg.A 

Cuvier et Brongn. , GéoL des mvirons de Paris , 
pL 6, fig. i3. 

Defr., Dict des sciences nat, article Scaphite ^ 
Atlas, planches de fossiles(. 

Blainv. , Traité de nalac , pi. 1 3 , fig. 5. 

Nob., Dict. dass. d'hist. nat, tom. i5, article 
Scaphite. 
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M. Sowerby a fiât une seconde espèce de Sca- 
pfaite avec une variété que *ou8 avons observée 
assez fréquenunenty et qui résulte, à ce que bous 
croyons , de la compression que la coquille a éprou- 
vée dans le sein de la terre. Comme cette espèce est 
la seule connue, ce que nous avons dit en parbst 
du genre , nous dispensera d'entrer dans beaucoup 
de détails à son égard : elle est d'un volume mé- 
diocre, ovale, épaisse, élargie transversalement, 
pourvue d'un ombilic oblong; elle est enroulée bon- 
zontalement, et parfaitement symétrique comme les 
Ammonites; sa spire, peu considérable, est opposée 
à l'ouverture ; toute la surface est couverte de stries 
transverses, nombreuses, pliciformes; siir quelques 
individus elles aboutissent vers l'ombilic, qui, k 
plus souvent, est bordé sur le dernier tour par des 
tubercules ou des plis plus saillans et plus espcés 
que les stries. Sur quelques individus bien frais on 
voit un test nacré, très-brillant et très-minoe; mais 
cela est fort rare. 

Celte coquille , assez commune , ne s'est encore 
vue que dans la craie tufau , et peut servir à la ca- 
ractériser. On la cite à la montagne Sainte-Catherine 
de Rouen ; à la montagne de Fis , dans les Alpes de 
Savoie; en Angleterre, dans plusieurs lieux où celte 
craie se trouve, 
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4i. Genre Ammonite; Ammonites. 

Caractères génériques. Coquille discoïde, en- 
roulée sur le même plan , symétrique ; tours contigas , 
enveloppans ou non; cloisons nombreuses, lobées, 
découpées plus ou ptioins profondément sur leurs 
bords; quelquefois sinueuses et d^[itées; percées par 
un siphon marginal et dorsal. Dernière loge occu- 
pant le dernier tour de spire. . 

On a vainement tenté de fidre des genres aux 
d^ensdes Ammonites; tous les caractères sur les- 
quels on les avait fidts, se sont trouvés de si peu de 
valeur qu'on a été forcé de les abandonner. Il n'en est 
pas un seul, en c^t, si net qu'il paraisse dans que^ 
ques espèces, que l'on ne voie s'éteindre, pour ainsi 
dire, et disparaître par des nuances insensibles. Amâ 
les genres Planulite, Orbulite, EUipsolite, Amatbé, 
Pélaguse, Simpligade, Globite, Cératite et Goniatite 
doivent être oubliés; leurs espèces,doivent être réunies 
aux Ammonites, comme elles l'étaient avant leur sé- 
paration, et ne peuvent guère être utiles que conmie 
des indications pour fermer des groupes d'espèces. 

Les Ammonites sont des coquilles discoïdes, plus 
ou moins globuleuses ou aplaties^ enroulées circu- 
lairement dans le plan horizontal ; les tours de spire 
sont plus ou moins nombreux, mais toujours con- 
tigus y tantôt complètement embrassans , et la coquille 
dans ce cas manque d'ombilic ; tantôt les tours, plus 
étroits, sont tous visibles au dehors des deux côtés 
de la coquille , et ne se retiennent que par une pe- 
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mttériaiix deriimcm utiles à la géologie et àla zoo- 
logie tout à la fois, qu'ik fbss^it élaborés par \m 
homme ausn^instruit que patient, qui tenterat, après 
un grand nombre de recherches et de longues études 
consciencieuses, de doter la science d'une bonne 
monographie de ce genre. On conçoit combien 
serait utile lui tel travail, puisque les Anunonites 
sont répandues dans tous les terrains, si ce n'est dans 
les tertiaires, et qu'un grand nombre pourraient de- 
venir caractéristiques; et il deviendrait d'autant plus 
nécessaire, que presque rien, dans ce genre Ammo- 
^te , n a été fait d'une manière rationnelle pour ce 
qui est relatif ii la distinction des espèces. 

Il serait possible qu'après un travail d'ensemble 
sur les Ammonites, on choisît pour caracténsti- 
ques d'autres espèces que celles que nous a notées 
M. Rozet, pour les décrire. 

• 

PL. 7, fig. 7. 

1. Ammoinite de Walcot; Ammonites Wàlcotiiy 

Sow.; BifronSy Brug. 

' A. testa discoideây plamdatây dorso tricarinata; 
anfractibus planulato - convexis^ semi-involidis^ 
sulco impresso submediano impressis; irdra sulcum 
lœçibuSj extra costatis ; costis curvatis. 

Ammonites Wàlcotiiy Sowerby, Min. Conch., 
pi. 106. 

Ammonites bifrons^ Brug., Encyd. méthod., 
tom. 1, n.*' i5. 

Rumphius^ Thesaur.^^ tab. 60 , fig. D^ A. 
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Walcot, Bath Peirif, , pag. 33, fig. 4i- 

Bayer, Oryct noç. 5, fig. 9. 

'DeHstan, Monog. jàmmon. et GonSaL^^^, 108, 



n. i5. 



L'habitude qu'ont les géologues de reconnaître 
cette coquille sous le nom que M. Sowerby lui a 
imposé , sera cause que , sans doute, il sera substitué 
à celui que long-temps auparavant Bruguière lui 
avait donné e^ la décrivant dans l'Encyclopédie; il 
serait pourtant de toute justice que le nom de Bru- 
guière prévalût. 

Cette espèce d'Ammonite est très-facile à recon* 
naître : elle est aplatie , discoïdale , formée de cinq à six 
toure àdemi embrassans, déprimés, légèrement con- 
vexes; ses' côtés sont divisés en deux parties inégales 
par un sillon assez profond ; la partie qui est en dedans 
de ce sillon est lisse ou presque lisse, n'ayant de 
côtes que dans le jeune âge; l'autre partie, qui est 
la plus large, est couverte de côtes courbées, assez 
saillantes: le dos du dernier tour est aplati; il pré- 
sente une carène médiane, fortement s^>arée par un 
sillon profond de chaque côté. 

Nous connaissons cette coquille du lias de la Lor- 
raine, de la Bourgogne en France, et de plusieurs 
lieux d'Allemagne et d'Angleterre, exclusivement 
dan& la même formation; elle la caractérise très-bien. 
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PL. 7 , fig. 1 et 3. 

n. Ammonite de Gerville ; Ammonites Gert^iUu, 

Sow. 

j4, testa discoïde^, globosâ; anfractibus con- 
çexisj involutisyStriatis ; striis numéros is lateraliter 
simplicibuSy dorso continuis ^furcatis ; umbilico mi- 
nirnoy depresso; aperturd transversal arcuata, iniùs 
marginatd. 

Sowerby, Min, Conch.^ pi. 184, A^ fig. 5. 

De Haan, Monog, Ammon. et Goniaty pag. i33, 
n.^ 74. 

Cette coquille est d'une taille médiocre , elle est 
presque spbérique ; les tours de spire sont assez nom- 
breux, mais tous sont enveloppés complètement par 
le dernier, qui est percé aux deux centres d'un très- 
petit ombilic un peu évasé au dehors; de cet om- 
bilic naissent des stries rayonnantes, pliciformes, 
qui se bifurquent en arrivant sur le dos de la 
coqmlle, où elles se continuent sans interruption 
L'ouverture est semi-lunaire en croissant, fort sur- 
baissée, beaucoup plus large que haute; soa bord 
supérieur s'avance assez fortement en demi-c^'cle, 
et domine toute l'ouverture. Ce bord est garni à rin- 
teneur d'un bourrelet assez épais, qui rétrécit l'entrée 
de l'ouverture d'une manière notable; ce bourrelet, 
qui est quelquefois un peu saillant en dehors, à 
l'endroit de son insertion sur les parties latérales de 
l'avant-dernier tour, s'avance un peu en formant un 
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angle, et descend ensuite en s'amincissant jusqti^à 
l'ombilic, sur le bord duquel il se termine. Cette 
coquille n'est pas rare dans Toolite ferrugineuse , 
et elle peut aider à caractériser cette formation, sur^» 
tout pour la partie qui a été observée en France. 

PL 10, fig. 1. 

3. Ammonite a trois plis; AmmonUes triplicatus^ 

Sow. 

A. testa magna f disçoideâ^ plana; anfractibus 
conçexiusculis vix in^olutis ; lateribus costis in^ 
structis; costis, suîcis tribus dorso continuis^ 
partitis ; aperturâ suborbiculatd. 

Sowerby, Min. Conch,, tom. 3, pag. i6g, pi. 
392, et pi. 295, fig, 4- 

Planites triplicatus, de Haan, Monog. jimmon^ 
et Goniat., pag. 88, n.*^ 16. 

Nous donnons fidèlement, d'après M. Sowerby, 
l'indication des figures de son ouvrage, et nous fai- 
sons remarquer que M. Sowerby, par inattention 
sans doute, a donné le même nom d'Ammonites 
iripUcatus à une autre petite coquille, qui ne res- 
semble pas du tout à celle-ci; nous ferons remar- 
quer encore, que la figure de l'espèce dont nous 
nous occupons représente une coquille à laquelle 
le nom spécifique ne convient guère , tant sont 
obscures les divisions en trois des côtes transverses. 
Cette coquille est fort grande, de huit à neuf pouces 
de diamètre; elle est disco'idale, aplatie j tous les 
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tours, au nombre de six ou sept, sont largement 
découverts, ils ne s'embrassent que par une petite 
partie de la circonférence^ ils sont tous convexes, 
arrondis, cylindracés : un peu au-dessus de la suture 
commencent à paraître des côtes transverses, arron- 
dies, courbées dans leur longueur, diminuant vers 
le dos , où elles se partagent en trois côtes plus pe-> 
tites, qui deviennent de plus en plus obscures à me-* 
sure que la coquille vieillit; l'ouverture est arrondie, 
peu modifiée par f avant-dernier tour, qui fait à peine 
saillie dans l'intérieur. 

La figure que nous avons fait faire de cette co- 
quille, est peu satisfaisante, parce que des correc- 
tions essentielles, qui furent faites au moment du 
tirage, ne tinrent pas sur la pierre lithographique. 

On trouve cette coquille assez abondamment 
dans les parties inférieures de l'oolite en France et 
en Angleterre. 

PL. lO, fig. 2. 

4. Ammonite de Buckland ; Ammonites Backlandi^ 

Sovi^. {Bisulcata^ Brug.) 

A. testa discoideâ; anfractibus semi^involuiis ^ 
roiundatis^ lateribus convexisj costatis; costis re^ 
motiSy arcuàiisj crassis ; dorso complanato^ in 
medio carinatOj utroque IcUere carinœ canalia^ 
lato; aperturd quadrato^hemisphœricd. 

Lister, Synop. Conch.<, tab. io44* 

Langius, tab^ 24^ fig- 1. 

Ammonites bisulcataj Brug., Encycl. méthod., 
tom. 1 , n.^ 1 3. 



Ammonites Bucklandi^ Sow. , Min. Coruùh,^ 

tom. 2 , pag. 69, tab. i3o. 

Ammonites arietisj Schloth., Petref, 

Ptaniies bisulcatus ^ de Haan^ Monog^ Ammon* 

«/ (jroniat.y pag. 91, n.** ^5. 

Avant d'être décrite sous le nom d! Ammonites 
JBucklandiy par M. Sowerby, cette espèce Tavait été 
par Bruguière, sous le nom à' Ammonitesbisulcata. 
Ces doubles emplois sont fàclieux par les erreurs 
qu'ils occasionnent, et d'ailleurs le travail de Bru-^ 
guière est trop estimé et trop important, pour être 
ainsi oublié. 

Cette Ammonite est une de celles qui acquièrent 
un grand volume; on en cite qui ont un pied de 
diamètre: elle est aplatie, discoïde, formée de six à 
sept tours très-découverts, peu embrassons; ils sont 
très-convexçs, subcylindracés, séparés par une su^ 
tare profonde; on remarque sur leurs flancs des 
côtes forts saillantes, arrondies, distantes, simples» 
arquées dans leur longueur, et se terminant brus-^^ 
quement sur le dos, où elles sont interrompues. Ces 
cotes , peu saillantes du côté interne des tours » 
s'augmentent peu à peu, et se terminent au dos par 
une sorte de tubercule; la partie médiane de la cir- 
conférence du dernier tour est occupée par une 
forte carène , légèrement arrondie de chaque côté; 
sa base est limitée par un sillon profond, assez large; 
l'ouverture est arrondie, subquadrangulaire, et peu 
modifiée par Favant-dernier tour» 

C'est avec V Ammonites bifrons ( JValcolii) que 

16 
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l'on trouve celle-ci dans le lias , où elle n'est pas 
moins universeUement répandue. 

PL 6,fig. 6. 
5. Ammonite noueuse ; Ammonites nodosusy Soir. 

j4. testa discoideâ, complanatd ; anfraclAus 
subexpositis ^ convexo-planis , costatis ; costis dis- 
tantibuSy arcuatis^ versus dorsiun in tuberculm 
terminaiis ; dorso carinato ; carinà aciUày suhgra- 
nosd^ prominente ; aperturâ oblongo-cordata. 

SoYrerhj j Min. Conch. jtom. i, pag. sio^pLç:!) 
fig. 6. 

DeHâan, Monog. Ammon. et GoniaLj pag. i58^ 
n.^ 86, 

D'après les indications de M. Rozet, nous avons 
dû faire figurer V Ammonites nodosus de M. So- 
Mrerby, laquelle est une espèce entièrement différente 

de X Ammonites nodosa de Bruguière, celle-ci a reçu 
de Fauteur anglais le nom d! Ammonites plkomphor 

lus; nouveau double emploi, qui prouve coxs^^ 
peu de compte M. Sowerby a fiiit de Touvrage w 
Bruguière. Nous aurions voulu rectifier ce double 
emploi, mais nous avons été retenu par la craiot^ 
de ne plus être d'accord avec l'ouvrage de M. Rowt» 
et nous suivons strictement ses indications. De tel$ 
faits font sentir de plus en plus la nécessité ^^ 
travail d'ensemble sur les Ammonites, qoi ne p^''' 
mettrait plus de pareilles erreurs. 
L'Ammonite noueuse de M. Sovrerbj est une p 
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tite coquille discoïde , aplatie, composée de quati*e 
tours de spire, qui sont peu embrassans et presque 
entièrement découverts; ils sont déprimés, peu con- 
vexes et ornés de côtes transverses, distantes, arron- 
dies, quelquefois presque droite et terminées subi- 
tement vers le dos, quelquefois plus courbées et 
moins brusquement terminées. La ligne médiane, 
ou la circonférence du dernier tour, est occupée par 
une carène aiguè', crénelée , saillante, non bordée par 
des sillons latéraux. L'ouverture est plus haute que 
large, elle est peu modifiée par l'avant-dernier tour; 
elle est aiguë supérieurement 

Cette espèce d!Ammonite se rencontre assez com- 
munément dans le lias et les argiles qui en dépen- 
dent; nous Pavons de la Lorraine , de Mendes , dépar- 
tement de la Lozère, et d'Allemagne : elle se trouve 
aussi en Angleterre. 

Nous sqoutons ici la phrase caractéristique de 
l'autre espèce d'Ammonite noueuse ; nous en donnons 
la synonymie, qui pourra suppléer à ce qu'elle n'a 
pas été figurée dans cet ouvrage. 

Ammonites nodosus^ Bruguière. 

A. iesid discoidedy anfractibus subim^olutisy ro^ 
tundatis ylateribus convexisj costaiis; costisnovemy 
valdè distantibiàs y sensim versus dorsum evanidis ; 
dorso roiundato; stptis margine undulatis, dentaiis. 

Bruguière , Encyd. méthod. , tom. i , n.** 2 2. 

Knorr et Walch, tom. 2, tab. 1, a, fig. 45 -— 

D. ///, fig. 5. 

Muséum iessenianum^ pi. 4) ^8- i* 



Wolfiirt, HisL natur. Hassiœ infer. , tab. 7 ,^g. 1 , 
2, et tab. 8, fig. 6. 

Ammonites undaius^ ReinecL, Mar. proL nauL^ 
etc., tab. 8, fig. 67. 

Ammonites plicomphalus, Sow., Min. Concky 
tom. 4» tab. 359. 

Ammonites nodosuSy Schlotb. , Petref. , pag. 67, 
n.^ 1 1 9 pi. 3 1 , fig. i , a, b. 

Ceratites noJosuSj de Haan, Monoff. Ammoru 
et Goniat.y pag. 157, n.^ 2. 

Cette coquille est assez grande, et caractérise très- 
bien la formation du muschelkalk^ on Fa rencontrée 
partout où s^est trouvée cette formation , soit en 
France, soit en Allemagne. 

42. Genre Turrilite; Turrilites. 

Caractères génériques. Coquille turriculée, tour- 
nant à gauche, alongée, à tours contigus et tous 
apparens; cloisons nombreuses, à bords découpés 
comme dans les Ammonites, et percées par un si- 
phon marginal et dorsal; dernière loge très-grande, 
terminée à la base par une ouverture arrondie et 
entière. 

Les Turrilites sont des Ammonites turriculées, 
comme les Hamites sont des Ammonites courbées, 
et les Baculiies des Ammonites droites. Dans tous 
ces genres on observe la même structure essentielle: 
des cloisons multipliées, découpées sur leurs bords, 
onduleuses , per<iées par un siphon marginal et dor- 
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saL La différence enti^ ces genres réside essentielle^ 
ment dans la forme extérieure, et dans le genre Tur- 
rilite cette forme est tirés-remarquable. Ces coquilles 
ressemblent à de grandes Turritelles, à base assez 
élargie, mais toujours sénestres, c'est-à-dire tour* 
nant de droite à gauche, à l'inverse des autres co- 
quilles : les toui*s sont plus ou moins nombreux, 
selon les espèces. Ils sont arrondis, convexes^ con- 
tigus, appuyés les uns sur les autres, le dernier 
n'étant point échancré pour recevoir le précédent. 
Le dernier tour, qui est occupé par la dernière loge, 
se termine par une ouverture arrondie, qui, à en 
juger par une impression que nous avons vue dans 
la collection de M. Michelin, serait pourvue d'un 
bourrelet assez gros et semi-intérieur, qui n'aurait 
à la base ni échancrure, ni canal. Ce fait, qui pou- 
vait se déduire à priori par la connaissance des Am- 
monites, n'en était pas moins essentiel à constater. 

On ne connaît en général que les moules inté- 
rieurs des Turrilites; quelquefois un lambeau du 
test, conservé sur le moule, sert à attester son peu 
d'épaisseur et sa fragilité. On juge encore du peu 
d^épaisseur de ce test par l'intervalle très-étroit qui 
existe entre le moule intérieur et l'impression delà 
coquille. 

Montfort, le premier, fit connaître le genre Tur- 
rilite, par un Mémoire qu'il inséra dans le Journal 
de physique en 1 799. Il nomma corne d'Ammoti 
turbinée, la coquille qui en faisait le sujet ; bientôt 
après, Lamarck fit de la même coquille le type 
de son genre Turrilite , qui depuis fut universelle- 



meni adopte, et placé, comme eda devait être, dans 
la &mille des Ammonës. 

Les terrains de craie , si iméressans pour le géo- 
logue, tant à cause de leur étendue que par les va- 
riétés si étonnantes dans la nature des roches qui 
les constituent, ne sont pas moins impoitans aux 
yeux du zoologiste, qui trouve dans les nombreux 
fossiles qu'ils recèlent de nouveaux sujets d'étude. 
Les Céphalopodes surtout, et en particulier ceux 
qui appartiennent à la fiunille des Ammonés, se 
montrent dans toutes leurs variétés déformes dans 
la craie seulement. Dans les terrains antérieurs on 
trouve une étonnante quantité d'Ammonites, et, 
eomme nous l'avons vu, quelques Hamites; mais 
c'est ici que l'on voit les Baculites, le plus grand 
nombre des Hamites, les Scaphites, les Turrilîtes 
et les EUipsolites ou Ammonites ovales, que nous 
ne citons que comme une forme à ajouter aux au- 
tres. Ce qui est fort remarquable , c'est que tous ces 
^7P^9 après un développement instantané ^ pour 
ainsi dire, aussi considérable , s'éteignent subite- 
ment, et ne se trouvent plus dans les terrains qui 
sont immédiatement supérieurs à la craie. Ces types 
n'y sont même pas représentés dans les terrains 
tertiaires par d'autres, que l'on pourrait croire leur 
avoir succédé. 
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PL. 6, fîg. 4 
TuRRiLiTE COSTULÉE; Turrilùes eosiatus^ LamL 

T. testa turrita, elongatd; anjractihus convexis , 
sinistrorsum spiralibus^ longitudinalUer costatis; 
costts rotundatis ; subdistantibus ^ a margine supe» 
riore infra médium usque vergentiÔus , infeme tu- 
berculatis; tuberculis rotundatis^ in uUimo anfractu 
biseriatis, in superioribus uniseriatis. 

Bourguet , Pétrif! , tab. 3 1 , fig. aS i . 

Montfort, Journ. de phys. et (fhist nat., 1799» 

Pfr 145. 

De Roissy, Buffon de Sonnini, tom. 5, pag. Sa. 

Monifort, Conch. syst, tom. 1, pag. 118. 

Sowerby, Min. Conch. >, tab. 36. 

Brongn. , Géol. des environs de Paris, pi. 7 ; fig. 4* 

Parkins. , Org. rem. y tom. 3, tab. 10, fig. 12. 

Lamarck, Anioi. sans vert, tom. 7, pag. 646. 

Turrites costatus, de Haan, Monog. Ammorûl. 

et Goniatj pag. 76, n.^i. 

Le petit nombre d'espèces qui sont eonnues dans 
ce genre, permet de les distinguer facilement II y 
a des individus de cette espèce qui , s'ib étaient en- 
tiers, auraient sept à huit pouces de longueur, et 
seraient composés de quatorze à quinze tours. On 
peut croire qu'ils étaient ainsi, non parce qu'on en 
a vu d'entiers, mais parce qu'il est facile, à l'aide de 
plusieurs individus, den composer un seul. Il est 
très-rare de trouver des tronçons qui aient plus de 
trois ou quatre tours bien conservés. Les tours sont 
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convexes, arrondis, séparés par une suture sunpie 
et profonde; des côtes longitudinales, au nombre de 
vingt à vingt-deux, se voient à chacun d'eux : eUes 
naissent de la suture ; peu saillantes d abord , elles 
descendent obliquement en s'augmentant, et se ter- 
minent brusquement au milieu du tour; au-dessous 
d'elles, et après un petit intervalle lisse, se voit 
un rang de tubercules arrondis, et sur le dernier 
tour il y en a un second rang, de plus petits, au- 
dessous du premier. Sur quelques individus on re- 
marque que les cloisons étment nombreuses et pro- 
fondément découpées sur les bords; la dernière loge, 
qui est fort grande, occupe ordinairement plus du 
dernier tour de spire : il deVait contenir très-pro- 
bablement la plus grande partie de Tanimal. 

Dans la craie tufan des environs de Rouen et 
d'Angleterre, on trouve fréquemment des fragmens 
de cette coquille; dans 'd'autres lieux, où existe la 
même cnâe, elle est remplacée par d'autres espèces 
du même genre. 

43. Gepre Nùmmulite; NummuKtes. 

Cturactères génériques. Ck>quille lenticulaire, dis- 
coidale , amincie vers lax^irconférence» multispirée; 
dernier, tour enveloppant entièrement tous les au- 
tres. Une petite œivertwre contre l'avant -dernier 
tour de spire, s'egaçaiit >dans l'âge adulte. Cloisons 
nombreuses, simples, entières, non percées par un 
siphon. 

D(^s cbangemens nombreu;x ont eu lieu dans la 
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distribution des genws des GephsSopodes microsco- 
piques, nommés Foraminifères par M. d'Orbi^y, 
dans son trayail sur ces êtres curieux, et Polypodes 
par noua, dans Farticle Céphalopode de FEncyclo- 
pédie méthodique. C'est à des ouvrages généraux; 
du genre de ceux que nous venons de mentionner, 
que nous devons renvoyer les personnes qui dé- 
sirent connaître plus en détail et l'organisation*^ 
la distribution méthodique des êtres qui forment 
cette classe ^si étonnante et si merveilleuse. 

Aux Nummulites de Lamarck , M. d'Orbigny a ju- 
dicîeusemeq$ réuni les LendcuUtes du même auteur. 
Il y a joint légalement les genres licophre, RotaSie 
et Égéone de Montfort, qui ne valaient pas la^peine 
d'être séparés du genre principal. Ainsi réformé, le 
genre Numnuilite ne contient plus que des coquilles 
&i général petites ou d'un volume médiocre, .apla- 
ties^ discoïdes, et ressemblant par cela à de la faion- 
naie ; ce qui leur a valu le nom qu elles portent 

M. Cuvier, dans un Mémoire très-intéressant pu- 
blié depuis l5ng-temps, étudia avec soin la structure 
curieuse de ces coqmlles, et la comparant àr celle 
des Sèches, il conclut de leur analo^e que l'animal 
qui avait pvoduit les Nununulites était un C^ha- 
lopode : d'après cela les Camérines, comme oit 
nomme encore quelqueûnsles.Nummulites, furent 
introduites dans les mollusques céphalopodes, et 
ce fut par de^ rapports trop forcés qu'on leur trouva 
de l'analogie .avec les Nautiles, et 'que les auteurs» 
à l'exemple de Lamarck, les placèrent dans les mé- 
thodes près de ce genre. Si l'on eût fait attention 
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^e dans les Ntotiles il y a une cmyertnre à tons les 
âges, et que les cloisons sont percées par un siphon» 
tandis que dans les Nummulites il n'y a )amais de 
siphon , et très-rarement une ouverture , il n'en au- 
rait pas Ëdlu davantage pour éloigner à jamais ces 
genres ; mais on n'avait pas encore attaché à ces ca- 
ractères, si &ciles à reconnaître, l'importance qu'ils 
méritaient, et qu'ils eurent depuis. 

Lorsque l'on use une Nummulite d'un coté, ou 
qu'on parvient à la casser en deux , on reconnaît 
qu'elle est formée d'un très-grand nombre de tours 
très-serrés, tellement enveloppans que dans certaines 
espèces les centres d'enroulement de la coquille ne 
sont même pas sensibles. Ces tours, dont on compte 
jusqu'à vingt dans des coquilles qui n'ont que dix 
ou douze millimètres de diamètre, sont divisés peur 
un grand nombre de cloisons simples, obliques, 
qui n'ont ni siphon ni perforation; ce qui fait sup- 
poser que les animaux de ces coquilles les portaient, 
comme les Sèches, dans un sac dorsal, auquel il n'é- 
tait pas nécessaire qu'elles fussent attachées aussi so- 
lidement que des coquilles extérieures ou en partie 
externes. 

Comme genre, les Nummulites ne peuvent plus 
servir, comme autrefois, à caractériser les. calcaires 
grossiers; on les a observées dans la craie. Elles sont 
dans le Jura en immenses quantités; on les voit éga- 
lement dans les terrains secondaires <}es Pyrénées : 
il faut donc , pour ce genre comme pour tant d'au- 
tres, s'attacher à l'étude des espèces; c'est le seul 
moyen qua aujourd'hui le conchyliologue pour 
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éclairer la géolo^e. Â cet égeotl, le genre Nummiilile 
ne peut encore être d'un grand secours, parce qu'il 
inanqae une lûstoire complète de ce genre, et que,, 
sans cela, les espèces très-voisines peuvent être con- 
fondues et donner lieu à des méprises graves. 

PL. 3 , fig. 11 et 12. 
NuMMULiTE USSE; NummvJites Iceçigaiàj Lamk. 

Ni testa lenticuJariy lœçi, uirinque vix conçexa. 

Lamk., Anim. sans vert , tom. 7, pag. 639, n.^ 1» 

Idem, Ann. du Mus., tom. 5, pag. 241 , n.^ 1. 

Guettard, Mém., tom. 3, pag. 43i» pL i3, fig. 
1 à 10. 

Camerina lœçigata, Brug., Encycl. méthod., 
tom. 1, n.^ 1. 

Nautilus lenticularis j Fichtel et Moll, TesL 
microsc.j pag. 56, pi. 7, fig. Cy d, e^f. 

Nummulites denariuSy Montfort, Conch.' syst, 
tom. 1 , pag. 1 54. 

Cette coquille fossile estxeconnaissable à sa formai 
discoïde et à son aplatissement assez considérable; 
à peine si elle est un peu plus épaisse au centre qu'à 
la circonférence. Elle est toute lisse, blanche, n'a 
jamiais l'ouverture apparente; quelquefois elle est fort 
régulière, d'autres fois un peu contournée et ployée; 
cela a lieu surtout dans les plus vieux individus^ 
Les tours de spire sont très-serrés et fort étroits; 
on en compte dix-sept à dix-huit dans les coquillea 
de dix ou onze millimètres de diamètre; les plus 
grands individus ont un diamètre double de celui-la« 



mesient à fiâre dans ce monde microscopique tout 
nouveau, dans lequel on compte plus de neuf cents 
espèces, distribuées dans près de soixante genres. 

Les espèces que nous avons fait figurer , et qui 
appartiennent aux trois genres que nous avons men* 
tionnés, ne sont pas plus caractéristiques que d'au- 
tres; nous les avons prises au hasard parmi celles 
des environs de Paris, pour donner un exemple de 
leur structure , et que l'on sache , sans s'y méprendre, 
ce que Ton doit entendre par Miliolites , lorsqu'il 
est question d'une manière vague de cet ancien genre 
de LamarcL 

Ici se termine la description des corps organisés 
Ibssiles de la classe des mollusques qui peuvent ser- 
vir à caractériser les terrains dans lesquels ils sont 
enfouis. Ces corps ne sont pas les seuls qui soient 
conservés dans ces couches, et quoiqu'en général 
ils en forment la masse principale , ils sont néan- 
moins souvent accompagnés d'êtres appartenant à 
d'autres classes, et dont la présence est aussi d'un 
grand secours au géologue qui, dans plus d'une cir- 
constance, a Besoin d'un ensemble de caractères pour 
se décider sur la nature du terrain qu'il observe. 
Cette nécessité de caractères d'ensemble se &it d'au- 
tant plus sentir, que Ton n'a pas encore posé les bases 
fixes par lesquelles on pourrait parvenir à posséder 
un petit nombre d'espèces plus invariablement ca- 
ractéristiques que le grand nombre que l'on emploie 
à défaut d'un moyen plus simple. Nous ne revien- 
drons pas sur ce sujet, dont il a été question au com- 
mencement de cet ouvrage. 
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M. Rozet ne nous a signalé qu'un petit nombre 
de fossiles étrangers aux mollusques, et qui peu- 
vent comme eux caractériser les terrains, ou du 
moins qui, lorsqu'ils leur sont réunis, donnent plus 
de force à la décision que l'on doit prendre. Voici la 
liste de ces espèces, que nous ne croyons jfas utile 
de décrire, mais sur lesquelles nous donnerons les 
renseignemens que nous croirons nécessaires. 

Dans la craie, avec les coquilles que nous avons 
signalées, et qui sont si particulières à cette sub- 
stance, on trouve, dans la craie tufau surtout, des 
Spatangues en assez grand nombre, tels que : le 
Spaiangus bufo (Brongn. GéoL des envir. de Paris, 
pi. 5, fig. 4) à Rouen, le Spaiangus acutus^nob. 
(pL 11 , fig. 5 et 6), qui se rencontre aussi dans 
le même lieu, mais plus rarement, et qui est plus 
commun dans la craie du midi de la France; c'est 
aussi dans cette craie des Pyrénées que se rencon- 
tre la seconde espèce ^ Spaiangus ambulacrum^ nùb. 
(pL 7, fig. 4). 

loi craie est riche en polypiers qui appartiennent 
à un grand nombre de genres ; mais ceux que l'on 
y rencontre particulièrement, et qui, par conséquent» 
peuvent aider à la reconnaître, dépendent du genre 
que l'on nommait Ficoïde : ce sont des corps qui 
en effet ont, quant à la forme, la plus grande res- 
semblance avec le fruit du figuier. Ils se composent 
d'une tige plus ou moins longue, qui supporte une 
tête arrondie et oblongue, quelquefois découpée, 
ou lobée dans son contour. Des espèces qui sont 
lobées, Lamonroux en a fait le genre Halliroé, et 
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reâpèce que nous avons fait figurer (pi. iijfig.5) 
est le Halliroea cosiaia « Lamx. , qui est de la craie in-^ 
férieure. Les espèces ficoïdes qui furent souvent 
placées par les auteurs parmi les Alcions, ont été 
le sujet d'un genre Siphonia , de M. Goldfus , et 
l'espèce figurée est le Siphonia pyriformis. Gold£ 

En 'Angleterre, au-dessous de la craie, il existe 
une couche argileuse qui a été formée par Teau 
tlouce ; elle contient disséminées les coquilles lacus- 
tres, des Paludines surtout. Mais ce qui la caractérise 
particulièrement, c'est une innombrable quantité de 
petits corps que l'on prendrait pour des coquilles 
microscopiques, ou pour des coquilles bivalves très- 
petites, mais qui appartiennent à un genre d'Ento* 
inostraçés , auquel on a donné le nom de. Cypris. 
L'espèce qui a été figurée pL lo, fig. 4 ^^ 5, a beau* 
coup de rapports avec le Cypris faba^ mais pour- 
rait cependant constituer une autre espèce, ellepro* 
vient, de la couche dont nous venons de parler, 
qui se montre sur plusieurs points de l'île de Wight 

Le muschelkalk, ou calcaire coquiUier ancien , 
renferme, avec des restes de mollusques, des poly* 
piers, et entre a^utres TAstrée, que nous avons fait 
figurer pi. 1 1 , fig. 4 9 Asirœa pediculata. Mais ce 
qui caractérise le mieux cette formation, c'est l'es- 
pèce d'Encrinite , nommée vulgairement le lys des 
pierres; c'est YEncriniies lyliforinis des auteurs, 
dont nous avons fait représenter un bel individu, 
isolé de toute gangue (pi. 7, fig. 5). 

Enfin, dans les terrains de transition où Ton a 
, observé des couches assez considérables de poly- 



pîers I <ieut (}ui se trouvent le plus ordinairement , 
apparti^ineiit au genre Gyathophylle de M. Gold« 
fus. Mous avons quelques raisons de croire que ce 
sont des Garyophillies dont les lames intérieures 
ont été détruites. Quoi qu'il en soit, le Cyalho- 
phyllum ceratiies » Goldf. , peut aider à caracté- 
riser les calcaires noirs et puans de transition. Des 
couches plus inférieures, celles des schistes et des 
phyllades de transition sont particulièrement ca- 
ractérisées par une grande famille d'animaux articu- 
lés fort singuliers; nous voulons parler des Trilo- 
bites. Nous en avons fait figurer une belle espèce, 
qui dépend du genre Calymène, Brongn. Cest le 
CiJymena comigera , Brongn. , qui peut donner une 
bonne idée des êtres dont il est question. 

Pour rendre cet ouvrage plus complet,, il aurait 
fallu ajouter aux animaux sans vertèbres ceux des 
vertébrés fossiles qui caractérisent aussi certains ter- 
rains; mais ce travail ayant été fait par M. Cuvier, 
on pourra avoir recours à son grand travail des 
ossemens fosses, ou a l'extrait fort bien Êiit qu'en 
adonné M. Huot, dans l'Encyclopédie méthodique. 
On y trouvera, avec tous les détails que ne peut 
comporter un ouvrage comme celui-ci, tous les 
renseignemens nécessaires dans l'état actuel de la 
science. 



(^) 



EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLAUCHE 1. 

F^. 1 , 9. Hâice de Tovr; HeUx Turùnmuù^ Nob. 
•^^- ? > 4- Cjdostome momie ; CjrelottowuL mumUa f LâmL, 
Fig. 5 y 6. Netice ëpiglottîne ^ Natica epiglottina g Lamk. 
Fig, 7 y 8. Cérîte de Brongniart; Ceriihium Brongniarti, Nob' 

(Potamidet, Brong.) 
Fig. 9. Plenorbe enondi ; Planorbis rttumdmtuSf Brong. 
Fig. 10, ii..Limnëe alongée; Limnea iomgiscaia ^ Brong. 
Fig. la , i3. Cjdostome â^ant \ Çjrel&itomui «lig^iit oJiCt* 

^umm, Brong. 
Fig. 14» i5- Ampnllaire à rampe; AmputtariaspinUa, LadiV. 

PLANCHE 2. 

Fig. 1 y 3. Tarriielle imbricataire i TiirriteUa imbricataria^ 

Lamk. 
Fig, 3. Cériu géant ; Cerhhium gigantemm , Laml. ( Cette 

figure représente Teapèce réduite à pins da quart 

de sa longueur.) 
Fig. 4 9 ^' Méianie à petites câtes ; Melania cost^lata , Lamk. 
Fig. 6 y 7. Mélanie souillée; Melania intjuinattty Def. 

PLANCHE S. 

Fig. 1 y a. Quinquéloculine striatule; QuinqueUcmlina stria- 

tuia, Nob. 
Fig. 3 y 4- Quinquéloculine lisse; Quin^malocmlina lœvigatay 

Nob. 
Fig. 5y 6y 7* Triloculine commune ;7V<7ocii/iiiaeommtiiiis, Nob, 
^^* 3 y 9, 10. BiloGuline opposée; Hiiocii/ina o|ipos<ta y Nob. 

Les espaces précédentes sont repr^ntéet très*gTossie|, 
la plupart ajant k peine un quart on «n demi-millimétre 
de longueur. 
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Fig, 1 1 . Nammnlite lisse ; NummuUteM lœvigttita , Lamk. 
JFig. la. La même, coupée transTersalement et grossie, montrant 

s^ stmcta^e întédfure. 
Fig. i3, i4- Ncrite conoïde^ Neriia conoidea, LiamlL. 

PLANCHE 4. 

JFig. 1 , a. Ncrinée de la Meuse; Nerinea Mbgœ , Nob. 
Fig. 3. Pleurotomaire orné; Plèurotomaria ornata, I>ef. 
F/g, 4* Plearotomaire conoide ; P/eM^'OlofRAri^ cono/f^ca , Noh. 
Fig. 5,6. Turbo calleux ; Turko cailosus , IHob. 

PLANCHE 6. 

/^/g^ 1 » >• Palndine de Desaojera; Paludina Desnojrersi, Nob. 
-''*'^* 9 » 4* Palttdine de Desmarest \ Paludina Desmaresti , Prér. 
Figf 5. Dentale ivoire; Drntalimn eburnetimj Lamk. 
Fig» 6. Extrémité postérieure d^ 1» mémei très - grossie., ponr 

montrer la fente. 
Fig, 7, '8. Bucarde porulcuse; Cardiut^ porulpsum^ l$s^mk* 
F(g. 9, lo. Pétoncle oreillicr; Pectunculus pulwinatus, 
Fig. 1 1 . Évomphale pentagone ; Eumphalus pentagonus y Sow. 
Fig, 13, ij. Çrjpihée virgule; Gryphœa virgula, Def. 

PLANCHE 6. 

Figf i. Qrtbocére simple; Orthocerç. simplex^ Nob. 

Fig. a. Baculite épée; Baculites anceps, Lamk. 

Fig. 3. Bclemnite mncronée; Belemnites mucronatuSf Brong;. 

Fig, 4- Turrilite costulée ; Turriliies costulatns, L^mk. 

Fig. 5. Hamite annelée; Ilamiies annulatus, Nob. 

Fig. 6. Ammonite nouçuse ; ammonites nodostA , So^. 

Fig. y, 8. Scapbite égale; Scapkites equalis ^ Sow. 

PLANCHE 7, 

/"/g. 1 , a. Ammonite de Oervîlle ; ammonites Geri»iUii, Sôv. 
Fig. 3. Nautile linéole; JVautilus lineatus, Sow. 
Fig: 4- Spatàngue k gouttières; Spatangus ambulacrum , TSoh. 
Fig. 5: Eocrinite lys ; jË'/tcr/mW /zV/form» , Lamk. 
Fig. 6. Galyméne cornigère,* Cafymena cornigeraf Brong. 
i^if* 7. Ammonite de Waloot; Ammonites tf^afcotii, Sow. 
(BifronSj Brug. ) 
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PL^ANCHE S. 

F'tg. 1, 3. Belléroplie fendu ; ^e//erop&«A Attt/cif»y*So HT. 
J^ig» 3, 4* Producte épineux^ /^ro4lttctb« ircii^tffii4,.Sow. 
/^fg. 5.. Peigne fibreux; Peeten fibrosus ^ Sow. 
/^i^. 6. -Plàgiostome obscur; Plagiosioma o^^iira ,< Sow* - 
F'ig. 7. Grjphce dilatée; Grypfuea dilatata ^ Lamk. Elle est 

représentée "réduite de moitié. 
f^^g* S f 9* Spîrifer trigone ; Spirifer trigonalis , So^, 
Fig. lOf Peigné lamelleux; Pecten iamellosus , Sow. 

PLANCHE 9. 

Figi 1,3. CatiUe de Lamarçk; Catillus Lamarckiij Bcong. 
Fig, 3, 4* Térébratule k huit plis; Terehratula octoplicata, 

Spw. 
Fig, S. Perne mytiloïde; Perna vnjrtiloides, Lamk. 
;Fig' 6, 7. Producte lobé 4 Prodtictus lobatus, Sow, « 

PLANCHE 10, 

Fig» 1. Ammonite k trois plis ; Ammonites triplicatus^ Sow, 
F'g' 3- Ammonite de Buckland; Ammonites Bucklandi , Sow. 
i«*Âg[. 3. Rostellaire de Park|nson; RosteUaria Parkinsoni^ Sow, 
/^^. 4 > 5. Cypris féfc ? Cypris faha ? très-grossiç. 
Fig* 6, 7. Trigonie aliforme; Trigonia alœformis , Sow, 
/^i^. 8. Trigonie bossue; Trigonia gibbosa, Sow, 

PLANCHE li. 

Fig. 1, Halliroé k o6tes; HaUirooea costaia^ Xjamx. 

Fig. a. Cyatopfaylle cératite; Cjatophjrllum ceratites, Gold, 

Fig. 3. Syphonie pyriforme"; Sjrphonia py-riformis^ Gold, 

Fig. 4* Astrée pédiculée; Astrea pedicuiata^ Nob. 

Fig. 5> 6. Spatangue aigu; Spatangus acutus , Nob. 

PLANCHE 12. 

Fig. if 3. Gryphée barque; Otyphœa cymbium^ Lamlu 
Fig. 3. Grypbée colombe; Gryphœa columba^ Lamk. 
Fig. 4 9 S 9 ^- Grypbée arquée; Gryphœa arcuata, Lamlu 
Fig.'j, Inocérame sillonné; Inoceramus ^ulcatus^ Sow. 
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FLANCHE IS. 



Fig, t, Hattare earin^e) Ostrea earinataf Lu^K* 
F'ig. 3. Hnttre attroupée; Oiirea gregarea, Sow. 
Ftg. 3. Battre deltoïde; Oorea dehoidtat Som 
^ig' 4 » ^* Trigonie scalire \ Trigonia scabra , Lamk. 

PLANCHE 14. 

JTig. i« Fltgiostome géant; PUgieêtcma giganUa, Sow. Il eit 
représenté rëdnît an qnart de 0on ▼olsme. 
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